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Où l’on voit encore quelques nouveaux Syftêmes pour
fortifier regulierément, pour renforcer des places actuellement
bâties; comme auffi des Projèts de Rétranchemens, tant pour occu-
per de pétits poftes, que pour couvrir même une grande Armees

le tout pour férvir d'inftruction à ceux, qui s'appliquent
à cette Science.

Traduit de l’Allemand.
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PR EFACE
O parlé depuis quelque tems d’un Traitéde l’Architetture Militaire, qui a parû fous

le titre, LES FORTIFICATIONS DE
TOUT LE MONDE, Lesconnoiffeurs en ont
dit du bien, ils ont approuvé, que l’Auteur y
donne les Sytêmes des principaux Ingénieurs, qui
ont écrit jufqu'à préfent für cette matière, qu’il
ÿ ajoûte quelques Projèts pour renforcer des pla-
ces aftuellement bâties; fur tout ont ils trouvé
bon, qu’il dife fon fentiment avec modération
SANS OFFENSER PERSONNE. En effet, fi cette ma-
niére de traiter des matiéres étoit foigneufement
obfervée,lÜh perfe(tionneroit les Sciences en moins
de tems, avanceroit le fervice de nôtre ché-
re patrie; au lieu qu’ordinairement, fur tout en ma-
tiére de Fortification,on nes’amufe qu’à des difputes
frivoles inutiles, dont perfonne ne peut profiter.

C’eft ce qui m’a déterminé de donner une Suite
au dit Traite, pour y faire quelques additions con-
fidérables, par exemple, comment on pourroit for-
tifier un Quarré regulier, dont je propofe deux
maniéres. La prémiere confifte en quatre Forts,
qui fe défendent l’un l’autre, avec la Courtine. La
féconde a huit Baftions, non obftant cela la Fi-
gure refte un Quarré, ce que chacun pourra com-

a pren-
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prendre; de plus, elle eft d’une meilleure défence,
qu’un Quarre de la méthode ordinaire, Outre
cela, je donne plufieurs Projèts, comment on pour-
roit renforcer de vieilles places, qui ne font pas
en état à préfent de défendre une frontiére, com-
me il faudroit, qui cépendant pourroient être
ajuftées à peu de fraix d’une maniére, qu’un Com-
mandant y feroit en étar de réfifter vigoureufement
à un ennemi, fans fatiguer la Garnifon,

Voilà, comme il me femble, qu’on doit propo-
fer la chofe à des connoifleurs, leur en donner

it des démonttrations intelligibles évidentes, pour

qu'ils-puiflent d'autant mieux entrerdans nos pen-
fées aller au fait avec nous, Plus tâchera de
le faire avec douceur, plus on gagnera fur les ef-
prits; du moins fuis-je de ce fentiment,  Auffi ai-
je entendu dire plufieurs fois à des perfonnes très-

CON)

ner, avec attention,

Hi

polies très-favantes, qu'elles n’aimoient pas en-

Hl
trer dans les difputes partiales des autres, où il n’y
avoit rien à profiter, C’eftäeux, difoient-elles, de

s’accommoder enfemble; il faut dire à ces gens-làune fois pour tout, ce qu’il faut, puis les laiffer;
US mais quand il fe préfente quelque chofe de bon, on

veut bien employer quelques heures, à les exami-

N'ett

—2m me
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N’eft-ce pas bien dit? tout homme raifonna-

ble aimera fans doute mieux l’inftruCtion, que la di-
fpute. Et qu’y a-t-il de plus beau en ce monde, que
le défir de travailler pour le bien de nos prochains,

même pour celui de tout le genre humain, qui
par-là nous devient rédevable? Peut-être la pofte-
rité s’en rejouira-t-elle, quand elle aura appris,
que nous avons dejà fongé à elle, travaillé pour
{fon falut fà liberté.

Pentens toujours avec plaifir parler de ceux,
qui ont inventé quelque chofe de bon, qui nous
Pont laiffé, fOit dans l’hiftoire, foit dans les fciences,

je leur en donne des louanges, N’en doit-on pas
donner entr’autres à ceux, qui ont compofé la Géo-
métrie? Mais, dit-on, ilsont été obligés de le faire
pour leur propre fervice, pour s'accommoder à
partager la terre, en donnant à chacun le fien.
Fort bien; n’en feroit-il pas de même de nôtre
Science, fi l’on vouloit, ou qu’on fût bien s’en fervir
Chacun ne pourroit-il pas maintenir ce qui lui ap-
partient, avec moins d’embarras de rifque

X 3 TABLE



B5 )ol
T ABLEDES MATIERESContenuës dans ce Traité

DE FORTIFICATIONS.

PLANCHEÀ.

Ne gaie, défendu par la Cour-pag, 1
B.

N’eft qu’un quart du Plan A, mais plus grand, pour plus

d'intelligence. 10C.
Eft le Rétranchement de Deraiæ, comme il a été atta-

qué par les François. 3I
D.

Le même Rétranchement montre un Projèt, qui avoit été

propofé par un Ingénieur, 33
6

C’eft Marplaquet, comme il à été attaqué par les Hauts

Alliez. 412e

F.

Une partie de Séral/and, où elle a été attaquée, un
Projèt, comment elle pourroit être fortifiée." 44

G.
C’eft un Plan, qui montre, comment trois Ingénieurs

ont voulü défendre un pont. 62
Fft un Rétranchement régulier, compofé de douze Po-

ligoncs d’un nouveau Syftème. 64nm
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Eft le Fort de Keb/, dans l’ etat où il eft à préfent. pag. 65

K.
Le Fort de Keb/, comment il pourroit être renforcé.

"72
T

ds
Un Rétranchement fur une ligne droite, d’ un nouveau

Sylème. 87A

iv.
Une partie de la Fortereffe de Corf# avec un Projèt pour

la renforcer, 104N.
La ville d’ Oczatovy, fur la Mer noire, avec un Projèt

pour la renforcer. 107
Montre, comme on peut fortifier un Quarré avec huit

Baflions, de forte qu’il refte pourtant un Quatre. HO

Eft la Fortereffe d’ Ebrenbreitffein comme elle eft à

préfent. 5 121La même place, avec un Projet, comment elle pour-

roint être renforcée, 124TFY

JX.
Eft une partie de Phi/ipséourg, dans l’état où elle eft à

prefent, pag. 126e

D
La même place avec un Projét, comment elle pourroit

être renforcée.
37
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C’eft une partie de Fienne, comment elle a été attaquee

par les Tarts. e 146x*r
U.La même Place, avec un Projèt, comment elle pour-

Foit être renforcée. A 149

W.
Une partie d’ Offende, comment elle a été attaquée en L

année 1706, 153
X.

La même Place, avec un Projèt, comment elle pourroit
être renforcée. 157

Y.

C’ eft la conftruction d’un Esneagene du nouveau Sy-
fiême. 165

Z.
Cette figure montre une Fortereffe entiére füivant Ie

nouveau Syflême, fur un petit terrain de cent quarante

verges. 171S’ily aeû des places imprénables 9L
Si l’on doit compter fur Ÿ affiftance des Bourgois dans

la défence d’une place 175Difcours touchant une démonftration à coups de canon.

176
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DE FORTIFIER

LES PLACES.
Explication du Syftème

PLANCHE À.

À paix eft un bien fi grand fi défirable pour la focieré
l À la obtenite. alors à fouhait païlanhumaine, qu’ on ne fauroit l’ eftimer affez, lorsqu’ on

boure cultive la terre avec plaifir, de même que le
jardinier fon jardin, le vigneron fa vigne dans l’efperance
d'en faire une bonne récolte; tout eft alors en joye, hommes,
femmes enfants; tout abonde à la ville auffi bien qu’à la
campagne; Les gréniers font remplis de froment, la cuifine eft
pourvuêë de toutes fortes des bonnes viandes, de vénaifon,
auffi bien que la cave de toutes fortes de vins exquis déli-
cieux, De plus, l’artifan eft occupé, parce que chacun fait
travailler à l’ornement de fa maifon; auffi le marchand fait-il
fon trafic par mer par terre en füreté les richelfes luy

TOM. II, A vien-



2 SUITE DES FORTIFICATIONS
viennent de tous côtés enfin chacun s’éftime heureux de pou-
voir vivre avec plaifir en répos fous fon figuier.

Au lieu que la paix nous fait donc tant de bien, la guerre par
contre nous caufe beaucoup de mal,& nous accable de toutes for-
tes de calamités. Le patfan ne peut plus cultiver {à terre, car on
luy prend fes chevaux fes boeufs; fi la campagne pro-
duit quelque chofe, il doit aprehender les armées qui foura-
gent tout; le jardinier travaille pareillement en crainte, que le
foldat ne luy ravage fon jardin luy emporte fes fruits le-
gûmes; le vigneron perd courage à travailler, puis qu’il fait fort
bien, que le foldat, qui fe plair à la deftruction, lui briûte fes bâ-
tons, mange les raifins arrache les feps, jufqu’à la racine
Tout ef fugitif à tout moment; fi quelqu'un a eû le bonheur
de trouver quelque part un azile pour fe cacher avec fa pauvre
famille, en retournant chez luy il trouve fouvent fa maifon en
cendres. Quoique l’artifan ne craigne pas tant le foldat, il eft
pourtant oifif, perfonne ne luy donnant à travailler; car un
bourgois fongeroit-il à embellir fa maifon, ou fe faire faire des
habits propres, quand il craint toûjours que les ennemis ne
viennent furprendre la ville, pour la piller, ou qu’ils la bombar-
dent, brüûlent, renverfent de fond en comble le marchand
comment peut-il trafiquer, foit par mer, foit par terre, étant
continuellement dans la fâcheufe inquiétude, qu’on ne vienne
luy aporter la trifte nouvelle de la perte de toute fa marchandi-
fe, de fon argent? la noblefle même eft affujettie à ces mal-
heurs, puis qu’elle perd le révenu que la campagne devroit luy
rapporter; enfin perfonne, foit fpirituel foit temporel, n’en et
exemt Il n’y a que fort peu de gens qui y gagnent ceux qui
s'y expofent le plus, font ceux qui y gagnent fouvent le moins

pour comble de malheurs, la guerre ne caufe t-elle pas feule-

ment
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ment la famine, mais des maladies mortalités; tout court,
on peut dire, que la guerre eft un terrible fleau, la ruine
totale du genre humain.

N’oublions donc jamais la maxime, qui dir, Si vis Pacci,
para Bellum, c' eft à dire, fi l’on fouhaite de garder la paix,
il faut fe mettre en état de ne pas craindre la guerre;
lors- qu’on nous la déclare, il faut que nous foyons cn état,
de la faire comme il faut.

De vouloir s’ amufer à raifonner, à fe faire des que-
ftions, favoir, s’il vaut mieux avoir de groffes Armées fur
pied en teims de païx, point de fortereffes, ou bien de
petites Armées des forterefles fur la frontiere? ce ne fe-
roit qu’ une chofe inutile, tous ceux, qui entendent Pare
de faire la guerre, font du fentiment, qu’ il faut des Armees
mediocres fur pied, mais bien difciplinées, reguliérement
payées de bonnes fortereffes fur la frontiére, niême dans
le coeur du païss car s’ il n’y en a point, les ennemis rava-
gent les provinces, n° y trouvant point de réfiftance.

S’ il faut des grandes ou petites forcereffes C’eft une
grande queftion parmi les gens ‘de guerre: Pour moi, s° il
m° eft permis de dire mon fenciment là-deffüs, je dirai, qu’ it
les faut pétites très-fortes, où un Ingénieur doit employer
tout fon génie, qu’ on puiffe les défendre avec peu de monde.
J' y entrevois un double profit le premier, qu’ il ne faut pas
beaucoup de provifions pour une pétite garnifon, le fecond,
que les armées en campagne n’en font pas affoiblies, ce qui
me femble être d’ une très-grande conféquence.

Bien que j’ aye dejà fait connoitre à Mrs. les Ingénieurs
le jugement, que je faifois de leurs Syflémes du mien, il
me femble que je vois cependant encore des connoiffeurs qui

À 2 Me
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me demandent, s’il feroit poffible de faire de petites for-
tereffes, qui füflent pourtant bien fortes? car on voit bien
quantité de livres, qui traitent de la fortification mais jufqu’à
prefent il n’y en a point, où les Auteurs nous montrent, com-
ment on peut venir à bout de cela; je tiens pourtant qu’on
le peut, je tâcherai d'en donner la démonftration.

Entre les Ingénieurs tant anciens que modernes il y a eù
des difputes touchant la conftruction d’ une bonne place;
Savoir, fi le fanc doit être perpendiculaire fur la courtine, ou
{ur la face, ou bien fur la ligne de défence mais ils convien-
nent tous, qu’ on ne peut pas fortifier le Triangle ni le Quar-
ré, l’ Ingénieur Vauban dit même, qu il ef? impoffible de
fortifer le Triangle. Les Pentagones Exagones font les
plus ordinaires mais quant à moi, il me femble, qu’ il im-
porte peu ou point à un Roi, que fes forterefles ayent fix ou
dix Baftions, pourvü qu’ elles foient bonnes, d’autant que
C’ eft une chofè presque généralement accordée, que plus
une place a de Baftions, plus elle eft forte.

Rien ne nous empêche donc de faire un Ernéagone,
cC’eft-à-dire, une figure, qui a neuf angles, ou neuf éfpéces
de Baftions, pourvü que nous faffions voir par une démon-
ftration évidente, qu’ elle ne coûreroit pas plus, ou même
pas tant que les Fortereffes d’ aujoud’huy, qu’elle auroit
une défence plus affeurée pour le Soldat, que celle d’ un Exa-
gone Royal à l’ ordinaire d’un des meilleurs Auteurs mo-
dernes, qui eft fuivant le fentiment de la plûpart des connois-
feurs celuy de Vauban; Un Ingénieur François nous le dit
publiquement dans un petit Traité: c eff /a methode, dit-il,
da plus éflimée en France, qui à mon fens le doit être par
confequent du refte de la terre. C’ elt Un peu trop arrogant!
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s’ il eft permis, comme il doit l’ être, je dirai librement,

que je lui préférerois l Exagone de Csehorn, ou bien le Do-
décagone de Spekle à Contregardes, fi je voulois me fervir
de Baftions au corps de la plice. Mais je ne les approuve
pas; car un Baftion pris, toute la Forterefle court risque de
l’ être en même tems.

Grüningen Gibraltar nous donnent une idée de ce qu’
une Fortereffe peut faire, comme les nouvelles l’ ont debité
en fon tems; je prévois pourtant, qu'on nous dira, que ce
n’eft pas l’art feul, qui rend ces places fi fortes, mais auffi la
nature du terrain, cav l’une peut étre innondée par le moyen
des Eclufes, l’autre l’eft dejà par la Mer d’un côté de
l’autre par les rochers, montagnes. Cela eft vrais nous
tâcherons donc de faire voir ce qu’on pourroit faire, en joi-
gnant l’art à la nature fur un terrain uni plan, foit qu’il y
ait de l’eau dans le foffé, foit, qu’il n’y en ait point. Cé-
pendant à dire mon fentiment là-deffiis, j'aimerois mieux,
qu’il y eût de l’eau dans le foffé; mais comme ces fortes de
chofes ne dépendent pas de nous, ce feroient des raifon-
nements inutiles. Nous ferons donc un foffé fec, là, où il
n’y a point d’eau; là; où il y en a affez, nous au-
rons un foffé plein d’eau. De plus je ne fuis pas pour les
forties, puisque les affiegés y perdent toujours, ni pour la
défence par des. mines, parce qu’elle ne vaut rien, faifane des
logemens une brêche pour les affiégeans, qui fans cela
feroient obligés de la faire eux-mêmes avèc beaucoup de
peine, Il eft vrai j'en ai été témoin, que le fameux Me-
grigni ne jugoit pas à propès de faire jouer la mine qu’il
avoit faite luy même à To#ræay, de peur que ce ne füt à fon
défavantage, en comblant par là un fofé pour les affiégeans,

À 3 com-

SE

Same SE
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comme je m'en doute pas. Ne pourroit-on pas démander, de
quoi une dépenfe fi confidérable a fervi à fon Roi? J'aime
donc micux, qu’on fe défende à bons coups de, canon, entre-
mélés de moufquetteric; c’elt la défence la plus füre fans
contredit la meilleure.

La Fortification a été peu de chofe dans fon origine;
pour fe garantir eulemenc contre les bêtes fauvages, com-

me Loups, Tigres, Lions, une haye ou rangée de groffes
paliffades fuffifoir: mais quand les hommes commencérent
à {e faire la guerre, les plus foibles fongoient à fe fortifier,
à faire des fofits conflruire des rampares de la terre qu’on
en tiroit3 laquelle n'étant pas bonne, on revétiffoit ce rampare
d'une muraille, où l’on ajoûtoit enfuite des tours quarrées
ou rondes, pour flanquer ce rempart, comme on l’a fait voir
au premier Tome. Ily a eù des murailles une épailteur
extraordinaire. Les voyageurs difent, qu’à Zara dans PAra-
bie Félice il s’en voit une fi épaiffe, que huit cavalliers l’un
à côté de l’autre puifTent faire fur elle le tour de la ville
Sa hauteur eft double de l’épaitfteur, Celle qui couvre l’Em-
pire de la Chine, eft longue de quatre cent liéuës, haute de
45. pieds, épaiffe de 20 3 voilà de belles murailles, qui
auroient fort refifté au Bélier! Mais quand la poudre füt dé-
couverte par le fameux Bertold Schuvartz, de Frybourg,
peu après la mine, le canon, tout cela étoit renverfé. C’eft
une terrible invention que la mine, fur tout, quand. on laiffe
fäire le Mineur le canon eft une terrible machine dans une
attaque, s’il eff bon pour attaquer, il ne l’eft pas moins
pour la défence, où il eft feulement quéftion de favoir s’en
bien fervir.

Les
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Les Ingénieurs ayant vû la force du canon dans l’atta-

que, fongérent auffi-tôt à l'employer dans la défences ils in-
ventérent des Baftions, avec des flancs, pour voir l'ennemi
dé côté dans la brêche, pour empêcher le Mineur de s’y
fourrer avec fon attirail, de même que pour renverfer les
Echelles dans une éfcalade, puis qu’ils voyoient bien, que le
moufquet ne le pouvoit pas tout cela, fon coup étant trop
foible.

Il y a peut être plus de cinquante méthodes pour forti-
fier les places, des A//emans, des François, Efpagnols, Italiens

autres; car la moindre chofe changée, on en fait une mé-
thode, de forte, qu’elles ne different guêres les unes des au-
tres; c’eft toûjours faces, flancs, courtines; on convient
généralement, que le flanc eft la meilleure piéce dans la for-
tification pour la défence, comme il left auffi fans contredit.
Ne peut-on pas donc démander, d’on vient, qu’on ne faite pas
confifler toute la Fortereffe en des flancs? nous en dirons
encore une fois nôtre fentiment les connoiffeurs en pour-
ront juger.

Il eft permis de raifonner de dire fon fentiment fur
les méthodes qui font publiques, fans en méprifer les Auteurs;
mais il faut tirer d’une méthode ce qu’il y a de bon, laif-
fer-là le mauvais. Nous avons donc choifi celle de l’Ingé-
nieur Lardsberg, qu’il préfenta à Leurs Hautes Puiffances en
l’année 1710. fur laquelle les Directeurs avoient fait leur rap-
port a l’Etat, favoir, qu’elle Étoit #rop ra//e, qu’elle coûteroit
des fommes immentes, qu'il 2'y avoit point de Prince af-
fez riche au monde, pour la pouvoir faire mettre en pratique.
C'eft décrier méprifer terriblement un Syflême avant que
d’en avoir démandé l’éclaircitfement à l’Auteur! c’eft ce

qu’on
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qu’on dit avoir été caule, qu’il le donna au public en l’an-
née 1712. pour en laiffer juger les connoiffeurs, 11 n’°eft pas
néceffaire d’encrer dans leurs differens, c’eft à eux de s’en ti-
rer; il ne parle pas contre les Ingénieurs en général, comme
quelques uns voudroient bien le faire accroire, bien au con-
traire il les éftime, n’étant indigné que contre ceux, qui ont
fait un f mauvais, faux très-pernicieux rapport de fon
Syflême.

Le mot Vafe eft francois, qui veut dire veisleuftie en
allemand; mais nous ne comprenons pas ce que ce mor #rop

vafie fignifie dans la Fortification: un Hiftorien peut dire,
que c’eft une Vaf?e matiere, lorsqu'il doit traiter de grandes
chofes: un Géographe dit de certains païs, qu’ils font Pafes,
ce font des forêts Vaffes défertes; on pourroit dire de mê-
me touchant un grand plan, mais au füujet d’un projet, il me
femble qu’un Ingénieur qui entend la Géometrie, ne doit pas
fe fervir de ce terme, #rop Vaf?e, car on peut réduire un grand
plan en petit, fi petit, qu’on voudra, fans qu’il en coute
autre chofe, qu’une heure ou deux ou tout au plus un demi
jour de travail.

Il ne s'agit donc, que de réduire un grand plan en petit,
de voir, fi toutes les lignes font encore bien proportionnées
s'il lui refte une bonne défences pour faire voir, que

la chofe fe peut, je‘prens la liberté de vous renvoyer au pre-
mier Tome plan Y, où il y a une conftruction tirée des trois
grands plans dont il eft quéttion,

L’Auteur a donné à fes premiers plans environ trois
cent verges de Rhinlande, en Diaméêtre On peut dire, que ce
font de grands plans, même vaftes fi l’on veut, mais fans
y ajoûter le mot de £rop, qui eft chocquant, fert à abufer

les
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les Princes. Car il y a bien des Fortereffes dans le monde, qui
Occupent Un grand terrain, auxquelles on ne donne pas
le nom de srop Pafles, comme par exemple, Naarden, Gras
ve, Menin, Ath, Landau, Fribourg, Hunnigen, monvau Bri-
fach, Maubeuge, Bonn, plufieurs autres; celle du plan Y
du premier Tome n'a que cent quatre vingt dix verges en dia-
mécre d’un angle faillant du chemin couvert à l’autres c'eft
plus de cent verges de moins, étant à peu près autant de ter-
rain que celuy qu’occupent les Citadelles de Liege ou de
Tournai avec leurs ouvrages exterieurs,

Nous donnonsici pl. A. un Quarré d’un fyftême dont l’Auteur
des Plans Projets a parlé à la fin de fon Traité, Si les con-
noiffeurs veulent bien l’éxarginer, il n’eft pas difficile de com-
prendre, que quatre Forts doivent fe défendre l'un l’autre réci-
proquement avec leurs courtines, car on en voit la défence
marquée. Il eft très-certain, qu’on pourroit le mettre en
pratique à de certains endroits, comme fur une frontiére
avec un très-grand avantages car n’eft-il pas vrai, qu'un de
ces quatre Forts étant pris, les autres ne le feroient pas, à
moins qu’on ne dût accufer de trahilon, ou de lâcheté ceux
qui y commanderoient

TOM. II. B PLAN-
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PLANCHE PB.

’ArchiteQure militaire, communément appellée la Forzif-
L cation, eft une fcience très-difficile à apprendre, à caufe

de tant de chofes qu’elle renferme; on la rend encore
plus difficile qu’elle n’eft en effet, en nous l’apprenant. Mais
non obftant cela il y a des Princes fouverains, des Rois,
des Empereurs même, qu’on fçait avoir pris plaifir à s’exer-
cer dans cet art, qui y ont fait des progrès extraordi-
naires.

Il eft vrai, que depuis environ un fiécle demi il y a eû
des Ingénieurs, comme Spekle, Marchi, Dillich, Pagan, Vauban,
Coeborn autres, qui ont bien voulu nous donner des ma-
nieres pour la conflruction des places, plus faciles que n’é-
toient celles des anciens, où il faloit un calcul très-pénible
pour chercher les angles les lignes par la Trigonometrie,
qu’on trouve à préfent avec plus de facilité,

On dira peut-être, que les Princes, qui peuvent paffer
leur vie agréablement en ce monde, ne trouveroient point de
tems pour cette fpéculation: mais voyez au premier Tome le
fyftême de Fredrick Auguf?e Roi de Pologne Electeur de Saxe
ce grand Roi fe faifoit un plaifir à y travailler on l’a vû à des
Siéges très importans pour faire des experiences, comme
à celui de Majence, de Lille, Strallund autres. Si les
Princes favent bien ménager le tems, ils en auront affez pour les
occupations,auffi bien que pour les divertiffemens auffi voyent-
ils bien, que c’eft pour leur propre intereft Grandeur, qu’ils
y prennent de la peine, il eft certain, que ce doit être un
grand contentement à un Monarque, lors qu’il peut luy mé-

me
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me juger de la force füreté de fon Royaume de fes
états, fans avoir befoin de fe fier fur ce que fouvent luy vou-
droient rapporter là-deflus ceux qui le veulent flatter, quoi-
qu'ils n’entendent pas bien eux-mêmes la chofe, comme il
arrive fouvent.

On pourroit faire voir par plufieurs exemples, de quelle
utilité neceffité a été la Fortification, même à des Puif-
fances très-rédoutables prenons feulement la grande fameu-
fe République des anciens Romains, qui auroit infailliblement
fuccombé à celle de Carthage, fi Fabius Maximus autres
grands hommes n’avoient eû récours à la Sçience de fe bien
rétrancher, de fe pofter à des endroits avantageux pour
arrêter les ennemis en leurs cours fans fortir du rétranche-
ment, s’ils n’avoient point envie de livrer Bataille, ce que le
grand Ansiba! auroit fouhaité plus fOuvent; car quand il pou-
voit engager les Romains à un combat, il étoit comme affû-
ré de la victoire, ce qui paroït à plufieurs batailles, comme
celle fur le Po, fur la riviere de Treôsa, fur le lac de Trafrmene,

proche de Cannes; où ce terrible guerrier battit les Ro-
mains à platte coûture, à caufe qu’ils étoient fortis de leur
retranchement par la curiofité, de fe mefurer avec luy. A-
près ce coup ils jugérent bien, que le meilleur étoit de fe
tenir enfermés pour obferver feulement leurs ennemis, les
laffer par la longueur du tems, jufqu’à ce que la difcorde
mît parmi les Sénateurs de Carebage, qui négligeroient alors
leurs braves Soldats; Scipioz eût par là le bonheur de vain-
cre Hannibal, de finir une guerre, qui avoit tant duré.

Cacfar, qui entendoit très-bien l’are de faire la guerre
pour fon tems, fe plaifoit luy-même à traçer un rétranche-
ment, pour n’être pas furpris, pour y accoutumer le Sol-

2 dat,
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dat; il fe fortifioit presque par tout, jufqu’à ce qu’il fe vût
en état de livrer bataille, C’étoit alors qu’il fortoit de
fon pofte pour furprendre atraquer fon ennemi; auffi eft-
ce par là qu’il a conquis tant de Royaumes, comme la Gauk,
l’Efpagne, la Grande Bretagne, la Macedoine, une partie de
la Germanie, c’elt-à-dire, la meilleure partie de Europe, à
caufe que fes ennemis n’éroient pas auffi habiles dans l’arc
de fe fortifier, que luy.

Je ne fuis pas du fentiment de ceux, qui veulent foute-
nir, qu’il vaudroit mieux n’avoir ni forcereffes ni retranche-
mens, mais de groffes armées fur pied; ils ne fe fouviennent
pas des malheurs qui font arrivés par là à de Puiffans Mo-
narques, comme à Darins, Roi de Per/, à Perfêus, Roi de
Macedoine, qui pérdirent la bataille, en même tems leur
liberté leurs Royaumes le premier contre Alexandre Le
Grand, qui ménoit fes prifonniers avec luy; le fecond fût me-
né en triomphe par fon vainqueur Luciss Æmilius Paulus
lorsqu’il faifoir fon entrée publique à Rome; n’eft ce pas là
le plus grand malheur, qui puiffe arriver à un Monarque, à la
famille Royale, à tout le Royaume

On nous répondra là-deffus, que les Soldats de ces Rois
ne s’étoient pas bien battus; il faut bien en effet, qu’il y
ait eù quelque chofe, mais ne fait-on pas bien, que les ar-
mes font journaliéres, qu’on ne gagne pas toûjours les battail-
les, mais qu’on les perd quelque fois j'en ai quelque fois été
témoin 5; méchante nouvelle, quand on entend le mot, fauve
qui peut! il arrive un malheur, un défordre, dans une acti-
on par un mot mal entendu il y a quelque fois des gens,
qui s'engagent trop en avant, qui étant mis en déroute,
y mettent auffi les autres, comme il eft arrivé affez fouvent,

entr
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entr’autres à Dom Sebaflien Roy de Portugal, contre les Man-
res en Afrique; il ne nous en manque point d'exemples, dans
le tems même où nous fommes: enfin il me femble, que
c’eft fans doute un crime très-grand, que de confeiller à
un grand Prince de rifquer fon Royaume fes états au ha-
zard d’une feule Batraille.

Il vaudroit donc fans doute beaucoup mieux faire com-
me en conviennent à prefent les Généraux3 c’eft-à-dire, avoir
des places für la frontiére, de veritables fortereffes mais pe-
tices, qu’on pourroit défendre avec peu de monde, comme
quinze à feize cent hommes, qui n’auroient pas befoin de
tant de provifions, comme on l’a vû à de groffes garnifons
de quinze à féize mille hommes, C’eft une chofe furpre-
nante, que de voir les provifions qu’il leur fau pour deux
ou trois mois feulement, comme l'on pourroit pourtant fa-
cilement juger, fi l’on examinoit bien la chofe 5 quand la meil-
leure défence devroit pourroit fe faire, c’eft alors fouvent
que la provifion eft confumée, la garnifon fe voit obligée
de rendre la place; au lieu que pour une pétite garnifon on
pourroit fournir des provifions fuffilament les cacher dans
de bonnes cafemattes. Ce féroit alors qu'on feroit en état
de fe défendre comme il faut.

H paroïtra d’abord très-difficile même impoffible de
fournir des provifions pour un an de tems à quinze ou fi-
ze cent hommes; mais quand on aura fait reflexion fur ce
qui fe pratique dans les vaiffeaux qu’on envoye aux /ades, Où
à la mer du Zuyd, qui doivent pañer par confequent la ligne
équinoxiale, font fouvent plus d’une année en voyage il
me femble, qu’on ne trouvera plus de difficulté d’en faire de
même pour une garnifon, d'autant plus que leurs provifions ne

B3 fe
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fe gâteroient pas auffi facilement que celles qui paffent la li-
gne, où l’on dit qu’un bon jambon de We/phañe peut fe
fondre.

On pourroit faire ici une provifion de bon bifcuit pour
quelques mois; mais cela n’empécheroit pas de cuire du pain
tous les jours, fi on vouloit, pour ceux qui en auroient bé-
foin. De plus, il faudroit des pois, des fèves, du ris, de lor-
ge mondé, des lentilles, du millet, autres grains, qui f@
confervent, outre cela du lard, du frommage, du beurre de
l'huile, fans oublier le fel, qui et fi neceffaire, qui peut fe
conferver affez long tems, pourvû qu’on y prenne un peu de
foin.

Je n’entreprens pas de fpécifier ici toutes les provifions
qu’on peut faire, qu’il faut dans une place j'ai fevlement
voulu en marquer quelques-unes qui pourroient fe confer-
ver quelques mois, pour donner une idée à un jeune Com-
mandant, pour le mettre en train d'y ajoûter ce qu'il juge-
roit neceffaire.

Il entre dans la provifion de telles chofes, que ceux, qui
n’ont pas été à la guetre, ou qui ne favent pas ce qu’elle eft,
auroient dela peine à comprendre, qu’elles füffent fi necef-
faires, comme par exemple le tabac, qui après le pain l’eau
eft de la derniére conféquence pour une garnifon.

J'ai vû à une place que l’on tenoit affiegée, que la gar-
nifon avoit rout ce qui luy étoit neceffaire mais à la fin du
fiége le tabac luy manquoit quand les affiégeans fürent lo-
gésfi proche des paliffades, qu’on pouvoit fe parler fans fe
voir les uns les autres, un Soldat de la garnifon, qui étoit
dans le chemin couvert, demanda à un de ceux de la tran-
chee, s’il n’avoit point une pipe de tabac à luy en faire pré-

fent
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fent? j'en ai bien deux à ton fervice, luy répondit-il, tà
deffüs avec permiffion de fon officier il attacha un morceau
au bout d’un bâton qu’il luy tendoit; celui du chemin cou-
vert le prit, y attacha à la place un bon morceau de pain
qui valoir bien davantage, puis qu’il péfoit plus d’une livre;
tiens, camerade, lui dit-il, prens cela, nous favons que vôtre
convoi n’eft pas encore arrivé; tu me fais un grand plaifir,
nous avons affez de pain, mais je fuis comme malade, à caufe
que je n’ai point de quoi fumer, car le tabac nous manque
les autres du chemin couvert en demanderent auffi à ceux
de la tranchée, mais le Major ne le voulüt pas permettre fans
me le démander j’en fis avertir le Général, lui dire, que
cela ne pourroit point faire du mal à nos affaires; il le per-
mit alors volontiers, le pain étant rare au camp, parce que
le convoy avoit tardé quelques joursävenir; l’Officier pour
faire plaifir aux Soldats de fa compagnie envoya au camp qué-
rir un rôle de tabac entier qu'il avoit chez luy.  C’étoit alors
un plaifr que de voir ce petit commerce, Pamitié entre
les deux partis, qui étoient pour ce tems là bons camera-
des amis pendant toute la nuit.

Je prévois bien, que vous autres Seigneurs, auxquels le pain
le tabac n’ont jamais manqué, jugerez au defavantage de ces

deux partis; mais permettés moy, de vous donner un con-
feil pour pouvoir en juger comme il faut Soyez, par exem-
ple, deux fois vingt quatre heures fans pain, fans croûtes de
pâté, n'ayant à boire que de l’eau qui ne foit pas trop claire,
ni bonne; vous, qui aimez à fumer, foyez deux fois vingt
quatre heures fans tabac; ce fera alors, que vous ferez
en état d’en faire un jugement équitable, car je ne doute pas
que vous n’entreriez dans les memes paffons.

D’a-
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D'abord ne trouvera-t-on peut être point de mal à ce nés

goce imais à le bien obferver, on y en trouvera fans doute
du côté des affiégés, mais'non pas de celuy des affiégeans, qui
en cette occafion avoient gagné du pain.  Auffi dit-on, que
pendant ce négoce l’Ingénieur avoit fait prendre pofte dans le
chemin couvert fans perdre du monde, ce qui fans cela auroit
coûté fans doute beaucoup de tems de braves gens, ce
qu’on peut bien dire être extraordinaire: Les affiegés y ont
donc perdu; ce qui ne leur feroit’ pas arrivé, sils avoient eù
foin de faire bonne provifion de tout, que les Soldats eûl-
fent pû refler en leur devoir.

Si l’on pouvoit accoûtumer nos Soldats à faire comme
ceux du Levant, qui fe contentent du bifcuit, du ris, de l’hui-
le, du caffé, on pourroit alors s’en pourvoir pour bien long
tems. Mais on leur donne ici du pain, qui fe gâte, s’il doit
durer quelque tems; pour en cuire fouvent, il faudroit beau-
coup de bois, outre que la farine fe gâte pareillement, Il eft
vrai, qu’on pourroit avoir des moulins à bras, comme on le
fait, mais non pas fans difficultés, car les grains peuvent de-
venir humides très-difficiles à moudre.

Deplus, on leur donne ici du lard qui fe gâte, il l’eft
quelque fois avant qu’il entre dans le Magazin on leur don-
ne de la bière, qui s’aigrit en peu de tems, j'ai vü, qu’elle
téroit dejà, quand on la porta dans la place. Le fromage
ne fe gâre pas facilement, mais bien le beurre,

L’on pourroit peut être auffi accoûtumer le foldat à manger
du ris avec un peu d'huile, comme font ceux du Levaz: ce n’-
eft pas Un ragoùr ou une fonpe pour moi, je l'avoue, Mais
on's'y accoûtume, jai vû des officiers, qui le mangoient

vos
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volontiers, auffi me femble t-elle être meilleure pour l’homme,
que ne font les pois avec du lard, le beurre gâté.

On pourroit régler la chofc de la maniere, que la garni-
fon eût à changer, par exemple,

Le Dimanche, une foupe avec du ris; deux ou trois li-
vres de boeuf pour quatre Soldats.

Lundi, de l’orge avec de tbonne bière. Les matelots
aimenc beaucoup ce ragoût quand ils font fur mer; les Sol-
dats l’aimeroient peut être auffi.

Mardi, des pois au lard: On les mange, quand ils font
bien cuits comme il faut.

Mecredi, des lentilles avec de l'huile; il me femble qu’on
ne laifle pas cuire l'huile.

Jeudi, du boeuf falé avec de l’orge mondé; on laiffe
boüillir chaque chofe à part.

Vendredi, des fêves blanches avec du beurre de la moù-
tarde.

Samedi, du millet, ou de l’orge avec du beure mêlés en-
femble.

Le changement des mets réjouit l'homme, c’eft @ulement
ici pour le manger, à changer des ragouts pour une garnifon,
que nous parlons; J'ai vû dans une place, où j'ai demeuré
quelque tems, que des femmes faifoient bouillir de ces fêves
qu’on donne quelque fois aux chevaux, après les avoir fait
bouillir,elles jetroient l’eau, puis les vendoient aux habirans
de ceux qui travaillent aux briques, qui y mettent un peu de
fel deffüs les mangent volontiers. Ce feroit une provi-
fion, qui {fe conferveroit long tems ne couteroit pas
beaucoup.

TOM. Il, C Le

5e Fer
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Le Soldat n’eft pas fort accoûtumé à manger des conf-

tures, des Oranges, des Citrons, des noix confites, ni des fi-
gues, ni Olives; mais pour des fêves, certains pois qu’on
nomme en Hollande o#de Wyven, c'eft-à-dire, de vieilles fem-
mes, il les mangera, car il veut changer quelque fois, con-
me les autres!

Il faut auffi une bonne provifion de Brardewyz ou de l’eau
de vie, pour en donner de tems en tems; c'eft une chofe
trés-neceffaire, parce que les Soldats boivent de l’eau, ou de
la biére, qui n’eft pas toùûjours bonne, comme nous l'avons
dejà fait remarquer.

Je voudrois leur faire donner de tems en tems une de-
mie pinte de vin, pour qu’ils puiffent y tremper leur pain ou
biscuit. J'ai remarqué quelque fois, que le Soldat aime cette
foupes il la mangera fans fe foucier, qu’il y ait du fucre, mais
il voudroit bien, que le boüillon füc un peu grand!

Le vin de Rbeiz de la feconde même de la troifiëme
claffe feroit affez bon pour le Soldat, car il fait bien, que
celuy de la premiere claiYe eft pour le Roi, pour fes premiers
Miniftres, fes Généraux, pour le Commandant de la For-
terefle celuy de la feconde ou troifiême claffe ne coûte
pas beaucoup: Je parle ici comme fi la Fortereffe étoit pro:
che du Rbeiz, Ou aux environs, comme fur la Mo/@/le, fur lé
Neker, ou fur le Mer; en tous ces,pais là il y a du vin aifez
bon pour le Soldat, même pour les Officiers, que j'ai vû
s’en être contentés volontiers. Nora bene, j'y ai auffi bû du
bon vin, mais je n’y ai vû aucune bonne Fortereffe; je leur
en ai fouhaité de bon coeur, mais on nous empêché de leur
en faire comme je l’aurois bien voult.

Là

La
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La délicatefle vient mal à propos dans une place affiegée,

J'ai remarqué dans une ville, où j'ai pafé en mon voyage,
qu’on railloit les habitans, qu’étant affiégés autre fois, ils avoi-
ent bonne provifion de tour cc qu’ils pouvoient fouhaiter,
entr’ autres de très-bons jambons de We//phahe; mais qu’en
voulant manger, ils n’avoient point de moutarde 3 que l’allar-
ne s'étant répandu dans la ville parmi les bourgois, ils avoi-
ent fait afembler un’grand confeil de guerre, pour favoir ce
qu’on devroit faire dans des conjonctures fi fatales? qu’on
avoit deliberé pendant quelque tems, les uns propofant qu’on
dût garder les jambons quelque tems, voir, fi les ennemis
n’abandonneroient pas le fiéges les autres, qu’on dût man-
ger ce qu’il y avoit fans fe foucier de la moûtarde qu’enfin
par la pluralité des voix on étoit généralement convenu,
qu’il faloir plûrôt céder la place aux ennemis, que de manger
des jambons auffi bons fans Moûtarde

Raille qui voudra; je dis, que la moûrtarde peut bien
entrer dans la provifion d’une place, qui doit être affiegée. Par
exemple, on y auroit de la viande falée outre le jambon; la
moûtarde }y eft fort bonne, car les Médécins difent, qu’elle
raccommode ce que le (el a gâtés auffi avons-nous fait
voir, qu’on en méle avec du beurre, que cela fait la fauce
aux fêves blanches, qu’un honnête homme peut bien manger,
C’eft un grain qui fe conferve long tems, on trouve, qu’on le
mange effectivement aux païs bas en carême; on trouve toû-
jours moyen de moudre la moutarde dans une occafion, car le
Soldat induftricux fait saccommoder quand il faut,

Il faut tâcher auffi, qu’il ne manque point d’habits aux
Soldats de la garnifon, à tous ceux qui en dépendent, car
je fai, qu’une place s’eft rendue faute de fouliers.

Ca Je
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Je prévois bien qu’on objectera, qu’ilen coûteroit de grof-

fès fommes pour entrétenir une garnifou fur ce pied là; mais
je puis m’affeurer, que ceux qui voudroient bien fe donner la
peine de bien examiner la chofe, feront d’un autre fentiment.
Car on n’épargne rien en donnant des vivres pourris aux Sol-
dats, qui corrompent leur fang les font tomber malades,
hors de fervice, ou même mourir. Voilà la garnifon alors af-
foiblie; S'il faut rendre la place, faute d'hommes pour, la dé-
fendre, où eft alors le profit du Roi il n’y en a point, bien au
contraire, il ya de la perte de toute maniére, car l’Ecat paye les
mauvais vivres auffi bien auffi chérement que les bons, il
n’y a que quelques particuliers, qui profitent, en livrant les vi-
vres, comme on l'a dejà affez remarqué dans ce difcours.

Mon fentiment feroit donc de bien nourrir Ie Soldat, pour
qu’il puifle être en état de rendre fervice, fur tout ceux qui doi-
vent défendre une place. N’ett-il pas jufte, que nous ayons foin
des gens qui expofent leur fanté leur vie pour nous, fe fa-
tiguent continuellement ils le feroient volontiers, pourvü qu’on
eût foin d’eux raifonnablement. Nous voyons, que des provinces

même des Royaumes entiers ont les yeux fur une place blo-
quée ou affiégée pour voir Piffüe de la réfiftance qu’elle fera

c’eft de cela, comme on fait, que dépend fouvent nôtre
bonheur nôtre liberté. On conviendra donc avec moi, qu’il
n’y a rien de plus jufte, que de bien traiter ce peu de gens, qui
fe bartent pour nous, pour nôtre liberté, afin que nous ne
foyons pas makraités d’un ennemi cruel, mais que nous fo-
yons contents tous en général chacun en particulier,
mangions nôtre pain en répos.

Un
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Un Commandant qui veut bien défendre une place, doit
auf…fi avoir luy- même Poeuil fur les provifions, en les
réçevant, pour n’ être pas trompé de ceux qui les doi-
vent livrer, C’eft par le Soldat qu’il veut s'acquerir de la
gloire; il et donc très-jufte, qu’il ait foin d'eux comme de
fes propres enfans,

Il faut tâcher autant qu’il fe peut, de ne rien oublier tou-
chant la provifion, comme je l'ai dejà infinué. On diroir,
que cela n’eft pas difficile, qu’on peut avoir une lite, où
tout cft bien marqué {pecifié it eft vrais cependant j'ai
vû dans une place où on avoit fair bonne provifion, qu’on
croyoit que rien ne manqueroit pour le peu de teins, qu'on
jugoit que la place pourroit tenir; mais les ennemis étant ap-
prochés, quand ©n voulût diflribuer des balles à moufquer,
dont il y avoit quantité, il fe trouva, que les balles n’efoient
propres qu’au calibre de cinq cent moulquets, eftant trop
groffes pour les autres. LaGarnifon étoit compof!e de deux
mille hommes: par bonheur, par un pur hazard ua Offi-
cier eût une forme avec lui, pour réfondre les balles les
rendre propres à fervir, autrement on jugera bien, dans quel
embarras nous aurions été, quelle faute on avoit faicen né-
gligeant une des prémiéres chofes, dont on a befoin dans un
fiége pour la défence.

Il n’y a jufqu’à prefent point eû de moven de défendre
une place avec peu de monde: Dans les grandes villes il faut
des Armées, comme nous avons vû à Namur, à Lille, Gand,

à des autres; pour les Citadelles autres petites For-
terefles elles font fi pitoyablement conftruites, qu’en voulant
fe fervir de trois où quatre piéces de canon für un flanc, il

C3 n’y
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n’ÿ a point alors de place pour la moufquetterie, laquelle doit
être là les bras croifés, être comme Spectateur oifif; fi
par contre on veut fe fervir de moufquetaires, on ne peut
pas employer le canon, comme'nous l’avons vû au Fort St.
Miche! à Venioo, à la Citadelle de Liege, au Fort de Bourgogne à.
Born, aux Citadelles de Touræay de Lille.

On prend donc les places fans doute à caufe que la gar-
nifon ne peut pas bien employer fon Artillerie concre les af-
faillans, comme nous l'avons dejà fait rémarquer; on abat
la face du baftion, qui devroit flanquer dans le chemin’ cou-
vert, pour y empêcher l’entrée, le paffage du foffé du Ra-
velins cette face du baftion étant ordinairement fort élevée,
on l’abar, par une batterie qu’on dreffe affez loin dans la cam-
pagne; de forte, que fi lon vient au chemin couvert, on y
entre facilement, n’y ayant point de canon qui y puiffe difpu-
ter les logemens; on en fait de même pour abattre les flancs,

voilà comme on prend les places.

J'avoue, que je vais ici un peu trop vite quand je dis, que
voilà comme on prend les places; on pourroit fans doute
avec raifon nous faire voir, qu'une place n’eft pas comprée-
Être prife par force, tant qu’il y a encore affezde terrain der--
riére la brêche pour s’y rétrancher; qu’on ne peut presque
pas dire, qu’une place ait été prife de force dépuis la ville
d'Offende dans les tems paffés, à caufe que les afiégés s’étoi-
ent deffendus retranchés jufque fur le bord de la.mer, où
ils n’en pouvoient plus, faute de terrain.

On fait pourtant, que nous avons pris des places d’affaut,
haut la main, comme le fort St. Michel à Vendo, la Cità-

delle
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delle de Liege, le Fort de Bowrgogæe à Born; mais quel-
qu’un pourroit nous rémontrer, qu’à la prémiere place la gar-
nifon étoit trop foible, qu’on avoit Izifé le pont cotier,

la porte ouverte, par ou nous fommes entrés prendre cer-
te pétite garnifon, la Fortreffe.

Quoique la Citadelle de Liege fût plus confiderable, puis
qu’il y avoit huit Baraillons, pour la défence 3 il n’y avoit
pourtant qu'un Officier avec une vingraine d'hommes, qui ve-
noient nous difputer l’entrée de la brèche les autres Ctoient
dans les ouvrages exterieurs, qui mettoient les armes bas,
quand nous fümes entrés dans le corps de la place.

Pour ce qui eft du Fort Bourgogne à Born, nous étions
prêts d’y monter à l’affaur, quand on vint dire à nôtre Gé-
néral, que la garnifon s’étoit retirée dans la villes de forte qu'il
n’y eût point d’autre chofe à faire que de prendre poffeffion,
comme nous avions fait aux deux précédenss nous l’accor-
dons.

11 meft pas neceffaire de répondre à tout cela; mais il
eft certain, que fi la garnifon de la Citadelle de Liege avoit {ü
mettre une Rédoute au milieu de la place, y joindre un
fétranchément, où on auroit pù pofter les trente ou quaran-
te belles pièces de canon qui y étoient, deux ou trois Ba-
taillons, avec leurs moufquets, pour tirer en front fur la
brêche; je fuis très-affeuré, que nous n’y ferions pas entrés
par affaut fi facilement; puis qu’il n’auroit pas été poffible
de s’y ranger comme on le doit faire neceffairement, com-
me on a fait; ceux qui entendent la chofe, l’accorderont fa-
cilement, puisque n’y ayant qu’une brêche au corps de la
place, un récranchement y étoit d’autant plus facile à faire.

Le
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Mon fentiment n’eft pas de vouloir blâmer une garnifon,

a caule qu’elle n’a pas fait ce que nous propofons ici; non,
en queune maniere; mais ceft une fpéculation, que j'ai faite,

que j'ai traçée fur le papier, montrée à plufieurs per-
fonnes de diflinction, qui ont jugé avec moi, qu’on pourroit
s’en fervir dans d’autres occafions.

Cette fpéculation m’a mené plus loin en effet, m'a
donné l’idée de faire de pérites Fortereffes, qu’on pourroit
détendre avec huit ou neuf cent hommes tout au plus, une
Arullerie de quarante à cinquante pièces de canon de fix à
huit livres de balle; ce croient ces'fortes de places, qu’on
pourroit facilement pourvoir de vivres, pour faire fubfitter
long-tems la garnifon.

Avant que de traçer cette Fortereffe, j’ai repaîé dans mon
efprit ce qu’on dit ordinairement, qu’une perfonne de di-
ftinétion m°a écrit là-deffus, favoir, que c’eft la mer à boire,
que de faire gôuter au monde un nouveau fyflême; je juge
cépendant, qu’il eft très-neceflaire de travailler de cher-
cher continuellement, de donner pour cela dans la Spé-
culative la plus raffinée pour tâcher de voir plus clair dans
cette fcience, afin d'inventer quelque chofe de nouveau; car
autrement les hommes refteroient toûjours dans la même fi-
tuation, Mais il faut un favoir bien profond, une grande
expérience, un jugement bien folide pour ne s’égarer point

en cette route.
Voilà ce qu’on dit. comment on raifonne; en ef-

fet on peut facilement fc méprendre en voulant changer quel-
que chofe dans la méthode ordinaire de fortifier, à moinaqu’
on n’y prenne bien garde, qu’on n’ait vù comment ON at-
taque défend les places fur le terrain, qu’on n’y ait atfitté

com-
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comme Ingenieur, Mais ayant fait cela, en prenant la rai-
fon pour guide, qui nous fournit le moyen de bien juger de
ce qu’on a vù de bon de mauvais par expérience par les
occafions, de fe bien fervir de la Géometrie pour en faire
la conftruction démonttrative, il n’y a point d'apparence, qu’
alors on puiffe s’égarer en cetre route.

Jai parcouru outre cela tous les Traités des principaux
Ingénieurs, qui ont donné des Plans avec leurs explications
depuis le commencement du monde, où fi l’on veut, d'puis
le déluge juiqu’à prefent. Il y en a juftement autant que
des lettres dans l’Alphabet Lasz 3 mais fi On les vouloit pren-
dre tous, il y en auroit plus qu’ il n’y a des lettres dans l’Al-
phabet Chinois ou Fapomois; mais comme la plüpart ne
compofent leurs Plans que de faces, flancs, courtines,
ce qui eft toûjours la même chofe; je mai choif que
les principaux, qui m’ont aidé en mon deffein, fur tout l’in-
comparable Spek/e, qui de fon tems a traçé des plans, avec
tant de génie, que fi les Ingénieurs les pouvoient compren-
dre, il y a apparence, qu’ils ne traçeroient point de telles For-
tereffes, comme ils font à prefent.

On pourroit nous objecter, que dans une pétite place il
n’y a point dé moyen de réfifter à un ennemi, puisque les lis
gnes des ouvrages exterieurs deviennent trop courtes, n’a-
yant point de proportion contre celles, que peuvent faire [cs
affaillans dans la campagne. On remarquera, qu’on appelle
petites Fortereffes celles, qui font comme le Fort de Fez/o, qui
a environ cent quarahte Verges en Diamètre d’une extremité
du Glacis à l’autre.

Nous n’avons rien à répliquer là deffüs, la chofe eft
telle c’eft pourquoi il feroit meilleur, mème affez natu-
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rel de conftruire la Fortereffe de maniere, que la meilleure dé-
fence fe pût faire dans la place même, de forte, que de quel
côte les affullans y voudroient entrer, on pût les ré-
cevoir avec une douzaine de pièces de canon, dont la moitié
ftroit horifontale, outre celaavec cinquante à foixante mouf=

quetaires de front le tout pofté fi fürement, que l’ennemi fe-
roit obligé de faire.une difpofition dans la place même, pour
attaquer l’un l'autre pofte; ce qui feroit fans doute une
affaire très-epineufe, (fi tant eft qu’on accorde la chofe comme
poffible) parce qu’il y feroit trop gêné, n’ayant point affez de ter-
rain pour y pouvoir ni agir, ni fe loger, ou dreffer des batte-
ries; c’eft à caufe de cela, qu’une perfonne qui entend la
fcience, pourra juger facilement, qu’il feroit plus facile à ceux
de la place de fe défendre, qu’à un ennemi de les attaquer,

de les forcer à fe rendre.
Voici donc un Plan marqué A, qui feroit la Fortereffe

que nous voudrions propofer, Ce font quatre Forts, qui fe
défendent eux-mêmes, ayant faces, flancs, courtines; ils fe
défendent avec leurs flancs, chacun en particulier, fuivant la
coûtume ordinaire des Forts. Mais voici, €&e qui me femble
Être de conféquence: 7/s fe défendent les uns les autres récis
proquement avec leurs courtines. C’eft une défence, à laquelle
on n’eft pas accoutumé; mais j’efpere, que des perfonnes
difcrétes ne voudroient pas d’abord la méprifer ou réjetter à
caufe de cette particularité nouveauté extraordinaire; bien
au contraire, qu’elles diroient, que la courtine, (qui eft la plus
grande pièce de celles, dont les Fortereffes d’aujourdhui font
compofées, quoiqu'elle ne ferve qu’à joindre les Baftions en-
femble, étant un membre mort inutile pour la défence)
feroit employée ici avec bonne raifon; car étant plus grande

que
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que le flanc, il s'enfuit, que fa batterie feroit plas grande que
reft celle du flanc; la plus grande ligne a la plus grande
raiton pour la défence.

Ceux qui ont été employes à des fiéges, favent les diffi-
cultés, qu’il y a de prendre pofte dans le chemin couvert des
Forterefles ordinaires, quoique les Traverfes nous y favorifent
beaucoup, nous fervent de bons épaulemens, Que ne
feroit-ce donc ici en entrant dans la place, où n’y ayant point
de Traverfes, on feroit vÜû en front en flanc, des Batteries
des Forts, qui feroient encore en bon état, ne pouvant pas
Être demontées par les contre-Batteries de la campagne.

Il feroit facile de juger, du moins à ceux, qui favent ce
que c’eft que la guerre, qu’en mettant cent hommes dans
chaque Fort, (ce feroit quatre cent pour les 4. Forts) qu'il
n’y auroit point à crainde des furprifes; il faudroit, qu’un en-
nemi prit la réfolution de l’affiéger dans les formes, ou de le
bloquer pour s’en rendre maître. S'il y avoit deux mille hom-
mes dans toute la Fortereffe, (400. dans les quatre Forts, le
refte partage dans les autres ouvrages le chemin couvert) ce fe-
roit peu en comparaifon de ce, qu'on cn met dans les places d'à
préfent; mais avec ce peu de monde, un Commandant
autres Officiers, entendus réfolus, il me femble, que ceux
qui devroient attaquer, trouveroient à qui parler! fi l’on ne
voiffoit que bloquer la place, il y auroit affez de monde,
même trop; mais il s’en perd par-ci par-là, foit par la mort,
foit par défertions autrement on n’auroit pas befoin d'autant,

#pour foutenir une bloquade,
ll y auroit affez de maifons dans cette place pour y lo-

ger la garnifon; qu’on les nomme maifons ou Cafernes, n’im-
porte. On les y voit tracées au centre. On peut avoir outre

D 2 cela
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cela affez de cafemattes fous les Forts, pour cacher une par-
tie des provifions contre les bombes pendant un fiége. Ceft
auffi une chofe, que nous jugons être de la derniére confé-
quence, ceux, qui favent ce que c’eft que de défendre une
place, qui voudront conferver le monde, feront fans douce
de nôtre fentiment.

Je fai bien, qu’il y a des gens, qui veulent tout prendre
mais je ne confeillerois pas de fe ficr'à tous ces preneurs
des places; j'ai vû à un fiége, qu’un Officier avoit dit au. feu
Prince d'Orange, que les Ingénieurs fe donnoient trop de pei-
ne, qu’ils faifoint trop fatiguer le Soldat, perdoient le tems
inutilement à faire des logemens pour avancer; qu’il étoit
affûré, que les ennemis avoient abandonné le Battion déta-
ché que nous devions prendre, qu’il n’y reftoit aucune
ame vivante. Le Prince me le dit; je Luy répondis, que jé-
tois bien affüré, qu’il y avoit encore du monde, s’il plai-
roit à fon Alreffe, je le Luy ferois voir. Le Prince m’ayant
répondu, que je luy férois plaifir, je le menai à un endroit
d’où il pouvoit bien voir, ayant fair jetter auparavant des pier-
xes, comme je Luy avois confeillé; alors il commença à
compter, un, deux, trois, jufqu’à plus de cinquante, me
dit très-gracieufément, que j’avois raifon; Vous, dit-il a l”
Officier, allez vous en à vôtre Régiment, laiflez faire à ceux
qui obfervent mieux, qui l'entendent la chofe, car, vous
voyez bien, que vous vous êtes trompé. L'Officier auroit bien
voulti pour une Seigneurie dans le nouveau monde du Zayd,
qu'il n’eût jamais fongé à prendre un ouvrage de cette ma=*
miere!

Tai vû pareillement un Ingénieur, qui n’étoit pas content
de ce que Monl Coehoræ vouloir faire attaques un: Fors avec

du
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du canon, comme l’Officier qui y commandoir, fuy en avoit
fait prier, pour mieux pouvoir rendre la place avec honneur,
Ce Général avoit fait commander cinq cent hommes, une
pièce de canon, un Mortier pour cette expeditions mais
cet Ingénieur, dont je parle, ne pût pas approuver la con-
duite de fon Général, fût perluader un de fes caméra-
des, fi bien, qu’ils débauchérent cinq ou fix Grénadiers pour
prendre le Fort (ans canon, laiffant faire la Bactcrie à d'autres,
qui fuivant eux ne l'entendoient pas mieux, Ils avancérenc
donc droit au Fort; L'Officier, qui y commandoit, voyant ve-
nir ces Héros, ne dit rien jufqu’à ce qu'ils en fürent rout pro-
ches mais alors il cria, qu’it vive! en même tems il fit
tirer deffüs$ l'Ingénieur perfuadé en eût la cuifle calte,
trois ou quatre Grénadiers reftérent fur le champ de bataille.
N’eft ce pas une imprudence, fans luy donner un autre nom,
que de vouloir prendre une place de cette maniére? auffi en
auroit-il couté bon à celuy qui avoit propofé conduit cette
attaque témeraire, qui étoit échappé de l'affaut3 il auroit
été livré au Prevôt, caffé, deplus obligé de payer les Gré-
nadiers Suiffes, que prétendoit le Capiraine, quoique il fût de
fon païs: Tout cela feroit arrivé, fi ce preneur du Fort ne
s'étoit pas abfenté, comme je luy avois confeilié, qu’en at-
tendant on n’euc trouvé le moyen de raccommoder fon af-
faire.

Je fuis fürpris fort étonté, lorsque j’entens dire à un
Officier militaire, qu’urtel eft très-habile à défendre les pla-
ces, mais nom pas à les attaquer; ou bien, un tel eft ha-
bile à les attaquer, mais non pas à les défendre. Il ya cé-
pendant quelque raifon touchant le prémier articles par ex-
emple, j'ai vû des Ingénieurs dans les païs étrangers, qui fe

D 3 di-

ie Re SE

OL ES ee



30 SUITE DES FORTIFICATIONS
difoient habiles à fortifier, mais non pas à défendre, atta-
quer 3 en effet, ils fortifient les places à leur aife, en toute
füreté, en y gagnant de l’argent 5 mais en attaquant on fe fa-
tigue, il n’y a que des coups à gagner. On peut donc
Paccorder en ce fens-là3; autrement celuy, qui fait l’attaque,
fait auffi la défence, l’un écant annexé à l’autre, car fi je fai les
difficultés dans l’attaque, je fai auffi en profiter dans la dé-
fence.

Ne fcroit-ce pas une démence, que de dire: voilà un
Capitaine parfait! il faie bien bartailler, il fait attaquer l’enne-
mi, le vaincre; mais il ne fait pas fe défendre! pourroit-
on appeller cela raifonner de bon fens? n’eft il pas vrai,
que l’un doit être joint à l’autre, pour rendre un Général
parfait? car fi lon difoit, au’en attaquant il tombe fur fon en-
nemi, il le brufque, mais fi cela ne luy réüffit pas, il et
perdu en verité ce ne feroit pas par la conduite d’un bon
railonnement, ce feroit plûtôt par hazard; mais attaquer avec
raifon, {e défendre avec raifon, c’eft ce qu’il me femble
qu'on peut dire faire la guerre en bon Général.

Le plan B étant plus grand que le plan A, les connoif-
feurs y comprendront plus facilement la défence.

PLAN-
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PLANCHE C.

C” Denain, fitué à environ 50. d. 20. de lat. 25.degr. 15, min, de longitude. Si le Rétranchemene
de Malplaquet été funefie aux François, comme il eft

affez connu de chacun, on peut dire, que celuy de Deraizæ
a été leur falucs car les Hauts Alliez fe fattoient an moins
d’ aller à Paris après la prite de Landreci, d’y manger
du pain de Goneffe, du bocuf d'Auvergne, boir du vin
de Bourgogne de Champagne; tout cela y eft affez bon.
Mais ce milerable Rétranchement de Denain, que lc plan ci-
joint fait voir, a fait échouer un fi grand deffein! Quand on
démande à ceux qui l’ont fait, pourquoi ils ne l’avoient pas
mieux conftruit? ils nous donnent pour raifon, qu’il n'étoit
fait que contre des partis. It faut fans doute, qu’ils ayent
craint de grands partis, puisque le Rétranchement étoit fi
grand, qu’il pouvoit contenir cinquante mille hommes, félon
la maniere comme on les défend à prelent, il en faloit bien
un pareil nombres cépendant quand il fût attaque, il n’y en
avoit pas dix mille pour la défence comment peut-on donc
ajufter ces raifons cette manière de faire avec la propor-
tion qu’il y a entré le pofe fortifié le nombre des hom-
mes qui le doivent défendre

Ne vaudroit-il pas mieux, faire un pécit Rétranchement
qu’un grand, quand on y veut mettre peu de monde pour la
défence il me femble, que je vois dejà des connoiffeurs de
toütes les nations, du moins de ceux, qui raifonnent comme
il faut, qui feront de ce fentiment 3 car la bonne raifon le veut
ainft-
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Si cépendant il y avoit eù des raifons pour occuper un

grand terrain, il auroit falu du moins fuivre la maniere des
anciens, qui dejà de leur tems fortifioient un pêtit pofte dans
le grand Rétranchement, qu’ils nommoient le Dezjon, où l’on
pouvoit fe rétirer du moins, en cas que le grand fût forcé
auffi füe-ce ici le fentiment d’un des prémiers Ingénieurs, mais
On traita fon projet, comme fi de telles précautions n’y
étoient pas neceffaires. ‘On peut pourtant dire en verité,

les connoiffeurs en jugeront facilement) que s'il y avoit eû
un Donÿjoæ,comme on le voit au fecond Plan, c’eft-à-dire, une
rétraite pour couvrir le pont, on auroit eù affez de tems
pour y donner du fécours.

FE

PLAN-
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PLANCHE D.
HE joins ici le Plan du Projèt, que l'Ingénieur a propofé

N le régarder, un autre fera-t-il peut-être bien aile de le voir.H lorsqu'on devoit fortifier ce pofte; Si l’un ne voudra pas

Un Officier, qui veur fe pouffer dans le monde, cherche toü-
jours le moyen d'apprendre, puisque cette connoiffance luy
vient fouvent à propos, Il eft donc certain, qu’à bien ré-
garder cette maniere de fe rétrancher, on y verra, qu’elle
pourroit fervir à une Armée tres-utilement, Par exemple,
fi l'on vouloit fe pofter quelque part avec un corps de dix
mille hommes, où le Général feroit bien aile de fe camper
Un peu au large pour la commodité de fes gens; en ce cas-là
on y feroit un pétit Rétranchement comme un Dozjor, qu’on
entoureroit d’un plus grand; on pourroit fe camper à fon
aife fur le terrain entre le Donjon l’enveloppes en cas,
que l’ennemi vint à attaquer ces gens, ils pourroient fe défen-
dre, füffent-ils même forcés dans la grande enveloppe, com-
me ils l'ont été à Denain; ils auroient ici le moyen de fe ré-
tirer dans le Doxzjoæ pour sy remettre, l'ennemi feroit
obligé de faire une feconde difpofition pour les attaquer
dans leur pétit poftes ce qui lui feroit très-difficile.

Le pétit Fort interieur eft compolé de neuf angles fail-
fans autant de rentrans, qui font dixhuir lignes, toutes flancs,
S’il n’y avoit que deux pièces de canon fur chaque flanc avec
la moufquetterie qu’on y pourroit pofter centre deux, il me
femble, que l’ennemi qui voudroit faire l’expérience de faire
une {éconde difpofition dans l’enveloppe, n’y feroir pas mal ex-
ercé! on parle ici à des gens de guerre, qui favent dejà ce
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que c’eft que de faire une difpofition pour attaquer, pour
défendre, qui favent, quel rrouble eft celui que caufe le ca-
non le moufquet dans ces fortes d'occafions, quand ils font

bien poftés fervis, l’un l’autre.
Je voudrois donc faire un pétit Rétranchement dans le grand,

comme on verra, qu’on l’auroit pù faire à Derair, où on s’eft
plaint de ce que la terre étoit fi pierreufe, qu’on n’y pouvoit
enfoncer que d’un pied de profond pour former le parapet
du grand Rétranchement, d’y creuser un foité, que e’é-
toit la raifon, pourquoi les ennemis y pouvoient monter fa-
cilement, même à cheval. Pofons, que cela foit; c’étoit
donc pourquoi il auroit fallu fe pofter avec ce pétit Rétran-
chement du côté de la rivière, pour couvrir le pont; comme
on le voit au P/an D. Laterre y étoit meilleure, étant un peu
marécageufe ou du moins un peu humide; les Soldats n’au-
roient point fait de difficulté de fe tenir un peu dans l’eau,
pour y creufer un foffé, puisque c’étoit en Eté; on en au-
roit tiré la terre pour en former un parapet, où j'aurois vou-
là mettre une éfpéce de fraifes de branches d'arbres, dont
on pouvoit avoir affez de ce côté là, leur gros bout pointu
en déhors. On fait bien des chofes par la peine, le génie,

la bonne volonté; un pétit pofte eft plus facile à être mis
en bon état qu’un grand, comme il eft facile de juger, n’y a-
yant pas tant de cravails fi je me trouvois à une pareil-
le occafion, je voudrois le propofer, ne doutant point, que je
ne fûffe écouté de ceux qui entendent la chofe.

On verra auffi une défence ‘interieure dans ce petit Don-
jon; c’eft-à-dire, de pétites Rédoutes quarreés, dans le chemin
couverr, qu’il ne faur pas prendre pour de telles qui devroiene
Être revéties d’une murailles non, mais feulement de groffes

pa-
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paliffides, en forme de caponières, puis qu’on trouve toûjours
affez de bois là aux environs. Ces Rédoutes ou caponières
donnent une grande feureté; on ne les prend pas facilement,
mais il en faut couper les paliffades, c’eft un office très-dan-
gereux, que d’en être le coupeur. Car lorsqu'elles font flan-
quées comme elles le font ici du Donjon, il n’y en a guêres,
qui en reviennent qui en parlent par expérience. On en
peur juger facilement, voici ce que n’en dit un jour un
Ingénieur: je f@s, dit-il, #ne fois commandé à un fige; (il
me femble, que ce füt au fiége de Bonn) pour prendre une
de ces caponières le coeur ne m'en difoit rien de bons le Ge-
néralCochorn me dit, que c'étoit une expédition gaillarde, épi-
neufé, tres-dangereufe, qu’il faitoit que je priffe bien
garde de m° expofer trop! cell mme chofe qu’on mous

Paltait la grace de nous recommander voilà qui ef} bien, mais
f nous n'y fommes pas prefens, l’affaire ne Da pas comme il
faut. Par bonbeur il ne füt pas neceffaire pour cette fois, puis-
que les ennemis abandomnérent eux-mémes les capontcres, att-
trement il em auroit couté Von; oui, fans doute, il en auroit
couté bon j'avois réfolu de couvrir les conpeurs er flanc avec
des madriers, mais comme je n'étois pas encore fort a droit
en ce métier, je m'y ferois fort expofé. Je fais, qu’il y en a
de ceux qui ne fe font jamais trouvés à de pareilles oc-

‘’cafionss ils traitent tout cela de bagatelle. Mais z/ y a per-
fônne qui fit plus embaraÿé que celui, qui tient la queuë de la
poële, à ce que difent les cuifiniers; il y a apparence qu’ils
veulent dire que c'elt fur tout quand il y a un grand feu!

Ceux qui voudront bien prendre la peine d’ Examiner
ce que je dis ici, en pourroient profiter; je fai bien, qu’on
dit, que l’affaire de Derain eft pafée, qu'on ne doit pas

E 2 réveil-
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réveiller Ic chien qui dort, qu'on n’en doit même plus parler.
Cela feroit jufte, fi perfonne n’en pouvoit profiter; mais puis-
que les Connoifleurs en pourront tirer quelque chofe pour
s’en fervir on cas de néceffité pour le bien commun, je fuis
d'avis qu’on en peuc parler. Nous ne voulons blâmer
perfonne, ni de ceux qui ont fortifié ce pofte, ni de ceux
qui Pont défendu. Ce n’eft que pour montrer nôtre fentiment,
comme l’on devroit faire, fi le cas arrivoit une autre fois,
comme il arrive même affez fouvent dans une guerre, qu’on
voulüt fe pofter quelque part pour foûtenir un paffage fur la
frontiére, ou pour couvrir le pont d’une riviere; C’eft, dis-
je, pour montrer, commént on pourroit faire raifonnable-
ment, fans s’expofer à une furprife, qui peut caufer tant
de mal au bien public, comme nous voyons que celle de
Denain 3 fait.

H n’eft que trop connu de tout le monde, que la furprife
d'un poftc entraine toùjours quelque malheur avec foi; mais
je n’en fai point, qui ait eûÙ tant de mauvaifes fuites, que celle
de Denain, puis-que les Hauts-Alliez étoient par-là obligés de
faire la paix avec précipitation à leur défavantage, für tout
les Etats Généraux des Provinces Unies des Païs-bas, qui
auroient pù en obtenir une bonne avant ce malheur, s'ils eûffent
voulé. On fait bien, que ceux, qui n’entendent pas la guer-
re l’intereft de ces Provinces, n’en comprendront pas d’
abord la confêquence cépendant ceux qui entendent l'un
l’autre, qui ont été ou démeuré quelque tems à Amferdam
depuis ce tems-là, n'auront point befoin d'autre explication
car on leur y aura fait toucher comme au doigt, que le com-
mérce n’y va plus comme auparavant. Or c’eft le commer-
ce, qui fait le bien de ces Provinces. On dira peut-être, que

leur
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leür commerce n’a rien fouffert par la païx, puisque Îuurs
Vaifteaux font toûjours le mênie cours, à Occident à
Orient, au Midi au Septentrion, en effet jen ai toù-
jours rencontré par tout où j'ai été; mais les Pilotes,
me difoient eux-mêmes, que les vaiffeaux étoient allés beau-

coup mieux d’un air plus gai après la paix de Rysvuyk
que après celle D’Utrecht

On voit par le jugement, que faifoit Alexandre le Grand
d’un projèt, que l’Architecte Dinocrates luy avoit prefenté,
que les anciens faifoient dejà beaucoup de cas du commerce.
Votre projet,dit ce grand Prince, e/? fort beau, mais vous n°
avez pas remarqué, que cette place n’a pas une bonne cam=-
Pagne à l’entour pour poñrvoir füubfif?er, minm born comimerce
il faut pourtant qu'elle ait l’un on l’autre. Je comprens par
là, qu’au défaut d'une bonne campagne un bon commerce
fuffie C’eft auffi ce que le Cardinal Richeteæ veut infinuer
à fon Roi dans fon teflaments 0% voit, dit-il, ce que peut
faire le commerce, quand on regarde les Provinces Unies; le
pais ne rapporte que peu de chofè, cépendant par la grande
diligence fès hbabitans ont tout en abondance, tellement
qu'ils en peuvent vendre aux autres nations; Voilà à peu
près ce que dit ce grand Politique. On m’excufera, fi je
n’ai pas rapporté fes termes dans l’ordre. Je n’ai pas à pre-
fent ce teftament avec moi, puisqu'on ne fe charge guéres
de livres quand on voyage. Ceux qui ont le dit Teftament
dans leur Bibliothéque, y verront plus diflinétement.

On comprendra donc facilement, que le malheur arrive
par la négligence ou par l’ignorance de ceux qui ont fair le Ré-
tranchement à Denain, tourne au grand préjudice des Provin-
ces-Unies, puisque leur commerce en fouffre dejà confide-

E3 rable-
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rablement. Ceux qui veulent nous confoler en difant qu’il
faut avoir patience, que le commerce ‘fe remettra avec le
‘tems, font à mon fens de pauvres confolateurs; qu’on fe gar-
de icd-ours de la premiere perte! Je me fouviens, qu’en ré-
vénanc de Paris à Bruxelles, ma Roquélaure de beau drap de
Berri presque neuve, m'a été volée, de même qu'un beau
manteau d’écarlate à un marchand d’Amflerdam; Ce vol fe fit
entre Valenciennes Mons par la négligence du poftillon, à qui
nous avions donné le tout à garder. On nous confola bien
que le Maître de poftes à Braxe/les nous le feroit bien rétrou-
ver, Ou qu’il nous le payeroit, ce qu’il nous #promit auffi
d’abord; mais il fallüt du tems; nous y reftâämes quelques
jours, (car il fait bon à Bruxelles, on y vit fort bien pour
fon argent,) mais nos manteaux ne füûrent pas rétrouvés,
ce fût toujours la même confolation qu’on les retrouveroit
enfin nous vimes bien, qu’en y dépenfant même dix man=
teaux les nôtres ne feroient plus retrouvés; nous primes
donc la réfolution, de pourfuivre nôtre voyage de laiffer
là les voleurs avec les manteaux. Qu'on me pardonne cet-
te pétite digreffion, que je n°ai faite que pour faire voir, que
ceux, qui ont quelque intereft au commerce, ne prendroient
guéres plaifir à écouter ceux, qui leur fiffent éfperer un
tems meilleur à l’avenir, mais qu’ils aimeroient mieux, que
les affaires allaffent mieux à prefent. J'ai donc fait voir affez,
que le pofte de Dexair auroit été mieux fortifié fuivant le
Projèt Planche D, comme nous l’avions propofé, que fuivant
celui de la Planche C, qui ne vaut rien 3; mais c’eft bien, com-
me dit le Sage, qu'un feul homme pécheur a détruit un grand
bien,

Du
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Dæ Rétranchement ae Marchienne,

En voilà affez du poñte de Dewair; parlons un peu dece-
luy de Marchienne. Cette place eÂ fituée à environ 50. deg,
40. minut, lati. 25. deg. 45- minut. longie On pour-
roit dire hardiment en verité, que ceux, qui ont fortifié
ce pofte, font plus réponfables du malheur qui y eft arrivé, que
ceux, qui ont fortifié celuy de Denain; affeurément il eft
étonnant, qu’ils ayent travaillé des années entieres à Marchien-

ne, que ce Rétranchement n’ait pourtant pas été fait de ma-
niére, que la Garnifon eût été en état de fe pouvoir fervir
de la belle Artillerie, qui y étoit par hazard, qui confifoit
en plus de cent pièces de canon de bronze, de plufieurs ca-
libres, avec abondance de tout ce qu’on auroit pû raifonna-
blement fouhaiter pour la faire valoir, la faire payer plus
cher aux affaillans, qui l'ont eùc à trop bon marché! Pour
nous confuler de cette perte, on nous difoit à l’Armée, que
la garnifon avoit {û trouver le moyen de jetter dans la ri-
viere le canon tout ce qui en dépendoit belle confolation
auffi puis-je dire, que peu s’en faloit, que cette confolation
ne m'eût fait rire dans l'affliction où j’étois. Quoi, difois-je,
eft-ce que les ennemis n’ont point de mains auffi bien
que nous, pour rétirer le canon de la riviére? Oh, répondoit-
on, il leur en coutera beaucoup de peine, car la riviére eft
bourbeufe de ce côté là voilà comment PEtat eft confolé d’une
perte fi confiderable mais en parlant de bonne foi eft ce affez
de cela? Si un Confeil dc guerre démandoit à ces faifeurs de Ré-
tranchemens, pourquoi ils n’avoient pas pofté cette belle Ar-
tillerie für de bonnes batteries pour renverfer celles des affail-
lans, que répondroient-ils? car je fuis affeuré, qu’il en au-

roit

SES ER



40 SUITE DES FORTIFICATIONS
roit couté aux ennemis de la peine, du tems, du péril,
peur être auroient-ils perdu tout cela fans avoir ni canon, ni
boulets, NI mortiers, ni bombes, ni vin de Rhein, ni ‘am-
bons de Wefiphalic, ni beurre, ni fromage de Hollande, dont
ils firent grand butin à cette inalheureufe journée,

Je fuis fâché, de n’avoir pas le Plan de ce fameux Ré-
tranchement, pour le donner ici aux connoiffteurs On me
le fit voir un jour comme quelque chofe de rares dans ce
tems-ià les affaires alloient bien, fans doute ceux qui l'a-
voient traçé, ne prevoyoient pas un malheur comme celuy
qui eft arrivés car il n’y avoit point de génie au dit Plan,
On le montra un jour à,un Général qui entendoit fort bien
un projèt, pour en favoir fon fentiment; gœ'en dirai-je, dit-it,
wæ parfan de la Nord-Hollande en feroit peut-être un meit-
leur! mais on donne ici la même raifon, la même excufe
que {ur celuy de Derair, favoir, que ce n’étoit que contre les
partis, fur cela ne feroit-il pas permis de démander, fi les
partis y étoient à craindre, qu’il en pouvoit venir de for-
tes, de dix à vingt mille hommies comme on l’a vû fouvent,

comme on le doit naturellement apréhender, pourquoi
donc n‘y employer point nôtre génie, pour faire enforte qu’
un Commandant puiffe y faire valoir une belle Artillerie, lors-
que le hazard veut, qu’elle s’y trouve? ceux-ci difent, qu’ils
favent le faire mieux, s’il eft neceffaires Si cela eft, ne pour-
roit-on pas conclure de là, que fans doute ils le veulent gar-
der pour une meilleure occafion

es Co) oo
PLAN-
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PÊANCHE E.

C Malplaquet Village fitué à environ $o. degrez

ar

30. minutes latit. 25, deg. 40. min. de longitude.
Ce Rétranchement auroit dû être placé devant celuy

de Denain, puisque Malplaquet füt pris en l’année 1709.
Denain en 1712. Les connoiffeurs fe regleront là deffus. Il y a
bien de la difference entre le Rétranchement devant Troye,
celuy de Malplaguet car celuy-là étoit foigneufement fermé
de bonnes portes, à celuy-ci il y avoit des ouvertures à
plufieurs endroits, par'où un éfquadron on un bataillon pou-
voit entrer de front, comme on le voit fur le Plan ci-joint,
avec le précis d’une relation imprimée donnée au public par
un Officier Aide de Camp d'un des prémiers Généraux, qui
avoit aidé à l’attaque de ce Rétranchement.

Cette relation dit, que les attaquans avoient été dejà re-
pouffés deux foiss qu’on s’étoit preparé pour rétourner à la
charge une troifiéme fois, qu’alors les Généraux de la Ca-
vallerie ayant vû des ouvertures fi grandes à ce Rétranchement,
ils s’étoient mis à la tête de quelques éfquadrons pour y entrer:
Ce qui leur ayant réüffi, ils avoient donné en flanc, en dos
fur ceux qui y étoient pour la défence, que de cette ma-
niere ils avoient mis le défordre parmi les François, de mè-
me que ceux de Treye en avoient fait aux Grecs.

Il femble, que les Turks à Oczakow ont voulà imiter les
François à Malplaquet, en laiffant la porte ouvertes mais ils
ne s’en font pas mieux trouvés. Quoiqu’ils n’ayent pas vou-
là jufqu’à prefent fuivre la mode trancoife, ils ont pourtant
commencé à le faire à Oczakovr, Ce n’étoit pourtant pas à

F
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cette place, qu’il faloit laiffer la porte guverte; Les Raffens
en ont profité autrement leur Armée auroit couru grand
rifque d’y trouver fes champs Elifées,

Je commence à m'apperçevoir, qu’on ne comprend pas
bien mon fyflême j'ai bien dit quelque part, qu’on pourroit
laifer la porte ouverte; mais je ne dis pas, qu’on devroit la
laiffer ouverte par tout. Bien au contraire, quand on a une
place foible à défendre, fans une feureté en dedans, c’eft
alors qu’il faut tenir la porte bien fermée.  C’eft un confeil
que je donne encore ici, puifque je me fouviens, que nous
fommes auffi entrés par la porte dans une place en y donnant
l’affaut, la brêche n’écant pas encore bonne. ‘Ainfi on voit bien,
qu’il y a du danger à laiffer la porte ouverte pendant un af-
faut: mais quand on aura à défendre une bonne place,
bien conditionnée, comme nous l’avons montré au Plan Y du
premier Tome, avec une feureté en dedans, il n’y aura point
de mal de laiffer la porte ouverte. Qu’on n’oublie pas ceci,
fi l'on veut, car je ne puis pas être par tout préfent’ moi-
même

Un Ingénieur ne doit rien propofer de nouveau, fans en
pouvoir donner de bonnes raifons, des démonttrations évi-
dentes de ce qu’il pourroit y avoir de bon. J'ai bien examiné
le Rétranchement de Ma/plaquet, pour voir, quelle raifon l’
Ingénieur pourroit avoir eû pour y laiffer de fi grandes ouver-
tures? je n’en trouve point, à moins que fon deffein n’ait
peut-être été de fatiguer les affaillans, de faire périr la moitié de
leur Armée, puis de fortir tout d’un coup à droit à gauche par
ces ouvertures, afin de donner fur eux en front en flanc, les
faire tous prifonniers de guerre! ce feroit une raifon, qui pour-
roit aller loin avec un autre Rétranchement fait Comme il faut

mais
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mais fi cet Ingénieur a crû en venir à bout par fon drôle de
Rétranchement, il a compté fans fon hôte! ne fait-il pas
bien, qu'il faut alors compter deux fois? auffi a-t-il vû, que
les affaillans ont fait ce que peut-être il auroit voulû faire luy-
même.

Il n’eft pourtant pas néceffaire, que les Rétranchemens des
Grecs nous donnent des loix pour avoir les portes fermées.
Point du tout; on peut les laiffer ouvertes, mais il faut, qu’il
ÿ ait une défence dans le Rétranchement même, fi bien reglée,
qu'on y feroit en état de réçevoir les affaillans à coups de
moufquet de canon fans la moindre confufion, afin s’il
leur prenoit envie d'y entrer, qu’on pût leur faire voir, que s'ils
ÿ entroient tous, ils y refteroient tous fur le champ de ba-
taille.
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PLANCHE F.

{et la Ville de Sera//and, qui eft fituée proche de la Mer
Baltique, à environ 54. degr. z0. min. kuit. 36.
d, 30. m. long, dans la Pomeranie, appartient à pré-

fent au Roy de Swede, voyez P/. F, fig. x. C’eft une cho-
fe plus difficile qu’on ne croit, que de bien choifir un terrain
propre à être fortifié, de proportionner le Rétranchement
fuivant le nombre des Bataillons ou Régimens, qui le doivent
défendre. J'ai vû des Officiers, dont le fentiment étoit, qu’il
faloit compter un homme fur chaque pas 3 d’autres les veu-
fent quatre de hauteur, c’eft-à-dire, l’un derriere l’autre, Quant
à moi, je dis, que fr l'on devoit fe défendre en front, dans un
Rétranchement comme il eft ordinairement avec de pétits
flancs, un homme fur chaque pas ne féeroit pas fuffifane, ni
peut être quatre de hauteur; mais en le faifant enforte, que
tout foit flanc, un Bataillon de cinq cens hommes fuffroit
pour défendre quatre cens pas de diftance, cela fans la
moindre difficulté; nous en donnerons la démonitration,
les connoiffeurs en jugeront.

On s'étonne de ce que ‘le Rétranchement, c’eft-à-dire, la
circonvallation devant Turiæ à été emportée de vive force,
puis qu’il y avoit une Armée là dédans pour la defence.
En effet c’étoit un coup pour les Hauts Alliez, qui faifoit
bien avancer leurs affaires, Mais ceux, qui entendent les at-
taques la défence, n’en font pas tant furpris; car la circon-
férence de ce Rétranchement étoit fort grande, il n’y avoit
point d’eau dans fon foffé. Les Troupes fort eloignées les
unes des autres, ne pouvoient pas s'entrefécourir fuivant le

befoin,
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befoin, chaque Régiment étant bien aile de refier à fon poîte,
puis qu’on craignoic les affaillans par tour. En outre il y a
fouvent des défordres à de pareilles occafions; enfin un pofte
emporté, il eft certain, que ceux qui atraquent four micux en
etat de‘poufler l’attaque, que les défendans ne le font pour
fe foûtenir. Il en eft alors de même que dans une Fortereffe,
où un Baftion étant emporté, toute la Fortereffe court rifque
‘de l’être en même tems, comme il eft affez connu dans le
tems où nous fommes, les places n'étaur pas ajuftées cn de-
dans pour s’y pouvoir foûtenir fe defendre en ordre.

On remarque à presque tous les Rétranchemens, qui ont
été pris, qu’il y a eû de la furprife, ou, qu’un endroit forcé,
tout a été en défordre. Nous avons fait voir à un Plan,
qu’à Ma/plaguet des Elquadrons y font entrés par de grandes
ouvertures; à Straifand les aflaillans font entrés du côté de
la mer, où ils profitoient d’une néglicence affez à la mode,
que le pañage n’étoit pas bien fermé, qu'il n’y avoit eû
que peu d'eau de ce côté là, où le Soldat pouvoir pañer à
pied, ce qu'ayant fait, y étant entré auffi par d'autres en-
droits, il y avoit mis la confufion. Ce Retranchement ctoit
d’ailleurs trop grand, fore mal traçé, trop éloigné de la
vile, Voilà comme il arrive presque toûjours par tout
comme nous l’avons fait voir auffi à celuy de Denain, où il y
avoit un pofte fortifié pour cinquante mille hommes, quoiqu”
il n’y en eût pas dix mille pour le défendre,

Je voudrois donc fortifier un pofte plus proche de la
ville, fi cela dependoit de moi, comme on le voir PZ PF.

fg. 2. L’Ingénieur qui a traçé le grand Rétranchement, a
fans doute eû des raifons, pourquoi il l’a tracé fi loin de la
ville; peut être étoit-ce pour couvrir la ville contre un Bombar-

F3 de-
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dement. Mais le pourroit-il empêcher, quand les affiégeans
auroient fürpris le Rétranchement? la réponfe feroit, que non,
mais qu’ils auroient bombardé la Ville autant qu’ils auroient
voulü, s’ils en avoient eû le deffein. A quoi a-t-il donc fer-
vi de s'éloigner autant de la place? à rien, dit-on fans dou-
te. Il vaudroit donc mieux à mon fens, traçer un chemin
couvert comme on le voit Fig. 2. proche de l’ouvrage à
corne, y conftruire des Rédoutes en dédans, avec de groffes
paliffades ou madriers, ce qu’on appelle alors des Caporrères,
qu’on pourroit flanquer d’un autre chemin couvert plus pro-
che de l’ouvrage à corne, comme on le voit traçé; je fuis
d’avis, fi ces ouvrages y étoient executés comme ils y font
marqués, qu’ils couteroient cher à ceux qui les voudroient
prendre.

N’eft il pas vrai, fi un pofte étoit fortifié de cette ma-
niere, que de braves gens y feroient en état de le bien dé-
fendre, aifément? il y a de bons flancs, pour y faire va-
loir le canon le moufquet, pour flanquer croifer en pre-
mier lieu la campagne, moyennant le premier chemin couvert

en fecond lieu les caponières feroient flanquées du fecond.
Il faudroit que les affaillans fiffent couper ces caponières, ne
pouvant pas les voir de là campagne pour les abbattre par
leur canon; ce feroit une commiffion affez gaillarde pour les
pauvres Soldats, que de couper ces caponières, je parie-
rois hardiment, qu’ils aimeroient mieux être deux heures en
faction faire la fentinelle, fupporter la faim, la foif même
le vent de bife, que de couper ces Rédoutes. Ils aimeroient
mieux, à coup für, boire avec leurs camerades du vin, qui eût
été toute une nuit dans un pot, qui füt éventé; ce qui feroit

pour-
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pourtant une grande pénitence pour Mrs, les Chanoines de Se.
Lambert

J'aurois affez dit mon fentiment touchant le Profil de pa-
reils ouvrages, fi l’on l’avoit bien examiné. Par exemple, ce n.
font que des parapets de vingt quatre pieds de largeur fur la
couronne, de fix ou fept de hauteur, avec une ou deux ban-
quettes. Si l'on veut avoir le foffé profond, on pourra jetter
le furplus de“terre für la campagne, y dreffer une éfpèce
de glacis, en forte que le canon la moufquetterie du premier
chemin couvert vers la campagne puiffent dominer par deflus,
On en feroit autant du chemin couvert entre les deux para-
pets; voilà tout ce qu’il y auroit à faire. Cépendant fi
la terre n’y étoit pas bonne, qu’elle fût fablonneufe, en ce
cas là il faudroit y faire une muraille, depuis le fond du fof-

jufqu’au niveau de la campagne. On laiffe tout cela à la
conduite d’un Ingénieur fage entendu, qui fauroit bien
comment on duût l’ajufter. J’accorderois bien des fraifes dans
le parapet exteriesrement mais pour des paliffades contre le
parapet /mterieurement, comme on les y pofte a l'ordinaire,
elles n’y font que pour eftropier le Soldat, qui y eft pour la
défence, comme on l’a remarqué affez aux fiéges, par con-
fequent il n’y en faudroit point du tout,

Parmi les connoiffeurs il y en aura qui penferont,
qu’il faudroit beaucoup de canons, dans ces deux chemins
couverts; d’où prendroit-on une Artillerie fi nombreufe?
cette objection ou démande court par le monde plus que ne
fait la gazette ou le Mercure d'Amf?erdam, qui parcourt
pourtant un bon éfpace für ce globe, qu’on peut lire de-
puis le 60, degré de latitude de Nord jufqu’au 38. quand on
veut, Je ne dis pas cépendant, qu’un Ingénieur, qui eft veri-

ta-
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tablernent connoiffeur, voudroit faire cette demande, car il ju-
geroit facilement, que trente ou quarante canons de Luit à
douze livres le balle y fuffiroient, qu’un Roy, à qui appar-
tiendroit cette place, ne voudroit point faire de difficulté pour
les y mettre, fi on luy faifoir comprendre la défence qu’on
pourroit faire avec cette Artillerie. Je dois dire encore ici
qu’un Officier qui voudroit foutenir, qu’on pi fe fier aux
feuis coups de moufquet, ne fait pas abfolument ce que c’eft
que de défendre une place. Car on peut avancer contre le
moufquet en plein jours mais j'ai vû de très-experimentés In-
génieurs, qui perdoient leur peine en voulant le faire contre

le canon.
On a pris des places l’épée à la main, dira-t-on, pour-

quoi ne prendroit-on pas celle-ci? il y en a des exemples,
je le fai, de fraiche memoire. Les Ra/ens ont pris Oc-
zakovv l'épée à la main, haut la main, Cette place eft
fituée dans la Podolre infericure, ou Tartarie Orzacovite, fur la
Mer noire, à environ quarante fix degrez cinquante minutes
de latitude, 50. degr. vingt minutes de longitude. Peu s’en
eft falu que cette maniere de prendre les places ne füt deve-
nue à la mode après la premiere nouvelle. Mais à caufe, que
cette ‘expedition fuivant la feconde nouvelle avoit coûté à
l'Imperatrice une bonne partie des meilleurs Soldats de fes
Armées, cette maniere d’attaquer de prendre les places a
été abandonnée de plufieurs de fes partifans, depuis la troi-
fiéme nouvelle, que les T«rÆs y ont perdu beaucoup de monde

qu’ils ont été obligés d'abandonner leur entreprife fur certe
fameufe place, on n’en parle plus.  Auffi peut-on dire avec
raifon, que fi on vouloit être enctêté de prendre les places
de cette maniere, il faudroit, que les hommes füffent faits en

plus
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plus grand nombre qu’à prefent! Les Ingénieurs occupent de
plus tant de terrain avec leurs projets de Fortification, qu’on
n’auroit à la fin plus de terre pour y {émer, ou planter des vignes,
afin de nourrir une fi grande quantité d'hommes! Mais je puis
dire (erieufement, que fi des caponières avoient été conftrui-
tes dans un chemin couvert à Oczacovv, comme nous le mon-
trons ici, je doute, que les Ra/fers eûflent réüffñ en leur af-
faut, quoique j’accorde à ces troupes tout ce qu’on peut
accorder à de braves gens, les ayant vües moi-même dans
les occafions. Nora bene, il auroit falu aux Turks des hom-
mes, du canon, des moufquets pour défendre les capo-
nières.

Je prévois bien, que parmi les connoiffeurs il y en aura
qui trouveront à rédire, que je fais un double chemin cou-
vert à Stra/fund; mais ils n’auroient qu’à régarder la Citadel-
le de Lil plufieurs autres places, où il y en a deux, où
il n’y a eû rien à rédire jufqu’à préfent. Car il faut éloigner
l'ennemi du corps de la place autant qu’il ef poffible; les
Ingénieurs ont bien vü, qu’il faloit des ouvrages détachés pour
cela, c’eft peurquoi ils en ont jugé un fecond chemin couvert
plus capable qu’aucun autre ouvrage. Mais il faut tâcher au-
tant qu’il eft poffible de conftruire de fermer les ouvrages
avancés, afin que les ennemis ne les puiffent pas furprendre
de côté, comme on a fait voir, qu’ils ont fait à ce grand Ré-
tranchement. Si quelqu’urrétoit d’avis, qu’au Rétranchement
ou au fecond parapet le plus proche de l'ouvrage À corne il
dût y avoir un terreplein, c’eft-à-dire, un rampart élevé,
on pourroit le faire de la hauteur de trois à quatre pieds au
deflus de l'Horifon; je ne veux rien limiter ici, chacun le
fera comme il le jugera à propôs. Quant à moi, je voudrois

TOM. II. G faire
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faire élever les ouvrages de maniere, que l’un pût"couvrir I
autre, afin que les affiégeans eûffent de la peine à les décou-
vrir de la campagne avec leur canon, Il eft presqu’incroya-
ble, quelle peine cela donne à l'Ingénieur qui les doit attaquer
tantôt il a récours à fes lunettes d’approche, en quoi d’autres
Officiers l’affiftent 3 tantôt il va fur une hauteur pour les dé-
couvrir; tantôt il monte fur une maifon ou fur un arbre pour
régarder, fans que les ouvrages en deviennent d’un pouce plus
hauts ni plus bas!

Ceux, qui ont fait des fiéges avec Ie Général Cochorz, ont
remarqué, qu’il profitoit toûjours d’une faute, qu’on voit en-
core à plufieurs places c’eft-à-dire, quand le rampart étoit haut,

qu'il n’étoit pas couvert d’une contregarde ou enveloppe,
comme à Bonn, à Venloo, à Roermonde, à la Citadelle de Liege,
où on voyoit un haut rampart jufqu’au pied, il ne manquoie
pas de choifir ces endroits pour y battre brêche. Quand les
ennemis s’en apperçeurenr, Hs n’avoient pas le tems pour y
rémedier, la brêche faite, ils ne jugoient pas à propos de
foûtenir l'affaut, mais ils fe rendoient à tems. ll n’y avoit eù
que ceux de la Citadelle de Liege, qui avoient une bonne ré-
folution de défendre la brêche, mais n’ayant point fait des Ré-
tranchemens derriere la brêche, ils fürent furpris dans l’affaus

faits prifonniers de guerre, comme on le verra plus ample-
ment plus diftinétement au difcours touchant le Projèt fur
la dite Citadelle.

En effet, meft ce pas une chofe très-naturelle, quand
en voit un endroit du rampare jufqu’au pied, n’eÂ il pas na-
turel, dis-je, de choifir cet endroit de cette haute muraille
pour y faire brêche, pour démonter la défence par.ces for-
tes de fautes? la chofe elt fi facile à comprendre, que je lai

€n-
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entendu quelque fois à de fimples Soldats, lorsqu'on devoit
affiéger une place; l’un demandoit à l’autre, ce qu'il-luy fem-
bloit de la force de la place? oh! répondoit-il, la place.ne
fera pas difficile à prendre, car la muraille ef fort haute
on la voit jufqu'au pied, où Mrs. les Ingénieurs feront la
brêche facilement, comme il me fouvient de l’avair entendu
en allant au fiége de Lille. N'’eft ce pas affez bien jugé d’un
fimple Soldat? auffi fit-on la brêche affez facilement à cette
place, la queftion fät feulement d’y aller; il y en eût qui
traitoient la chofe affez cavaliérement; d’autres penférent y
rencontrer beaucoup de difficultés, comme la fuite l’a fait
voir. Ce n’étoit pourtant pas par le défaut de la fcience qu’
on n’ait pû y aller aifement, non, point du tout, car elle nous
le montre affez, c’étoit plütôt parce qu'on y avoit negligé ce
que la {çience la bonne railon nous montrent, que nous
devons mettre en pratique, pour agir comme il faut.

Il y avoit un pofte qu’on devoit fortifier, à environ 50.deg.
0. min, larit. 25. degr. 15. minutes de longitude, Voici ce

qu’un Ingénieur nous en rapporte; je me fouviens, dit-il, que
Je fûs un jour commandé en Flandre pour faire un Rétranchement
du côté de Hul]t, pour dix ou douze Bataillons fiavant un deffein qu
on m'en avoit donné. Nous commençames le matin à environ fept où

buit beures, environ à fept.beures du foir nôtre ouvrage fût fuit
ce fût au Mois de Fusllet. Quand j'en fis le rapport au Général Coc-
born, il me dit, que nous avions été diligens, que l'ouvrage étoir
executé faivant fès ordress que Te Rétranchement etoit 11 65-bien
fait approuvé de toute l'Armée. Cela me fit un grand phaifir, à]
me fembla prefque, que je füje devenu d’un demi-pied plus grand,
que je m'avois été auparavant, comme ceux de l'trt le pourront fa-

G 2 cile-
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cilement simaginer en juger; car c'ef} un grand honneur pour
mous, quand un G'énéral approuve ce; que mous avons fait, deforte,
qton n'ait pas befoin de prendre de lui ume atteflation par écrit, car

alors les affaires ne vont pas trop bien, Un grand Général parlant
un jour d’un Officier, qu’on lui avoir dit avoir étre obligé de pren-
dre une atreffation par écrit fur ce qu'il avoit bien fait à fon pofle,

I a fort bien fait, dit-il, de fe fervir de cette précaution, car
on ne l’auroit pas crû, sil ne l’avois pas par écrit! Laifons
cela à part tout ce qui me deplaifoit, C'étoit, que Coeborn me dit»
que le lendemain on marcheroit. Fes beau lui dire, que nous pourrions
défendre ce pofle de pied ferme fans crainde Pennemi, car je voyais
bien, que cela lui faifoit plaifér ob! je m'en doute pas, dit-il, à les
ennemis venoient feulement en front, mais étant forts, ils fevont Ie
tour avec un détachement pour nous attaquer auffe en dos. En dos!

difois-je en moi-même, en dos! ce mot en dos! nda bien fait penfer
depuis ce temseli.

P.édL’ennemi peut donc au mous attaquer en dos, difois-je,
dsl'ennemi pourra mous attaquer par tout; pourquoi n'a-t-on pas fongé

à mous fortifier par tout? mais il faut bien, continuois-je, qu’il n'y
ait point de poffebilité de le faire, auzrement cez babile bomme y au-

roit pourv: cépendant à nous avions approché un peu plus vers
ln ville, nous aurions et par-là une aile couverte en flanc mous au-
rions pû pourfiivre le Rétranchement, y comprendre l’autre aile

“couvrir le dos; c’étoit à mon fens beancoup meilleur,

N’eft ce pas affez bien raifonné Reme n’a pas été bâtie
en un jour, dit-on, c’eft bien une verité inconteftable;
De même en pouffant la Spéculation, on découvre toûjours
quelque chofe de plus, lors qu’il y a encore quelque chofe à

ap-
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approfondir dans la fcience.  C’ef par la fuite, que cet In-
génieur a compofé le Rétranchement qu’on a vû mar-
qué dans celui de Dexain, où il montre, qu’on y eft par tout
en état de fe défendre, de quel côté qu’un ennemi voudroit
l’attaquer, car c’eft par tout front, par tout flanc. Auffi
fuis-je aleuré, que fi un homme entendu y commandoit, il
feroit bien voir aux premeurs, qu'ils eûflent decidé un peu
trop légérement, en difant qu’on prend tour.

Quand on eft obligé de fe fortifier dans un pofte, il
faut le faire tout entier non pas à demi. Un Général Fran-
gois raifonne très-bien B deffus, quand il fait une relation de
la Bataille de Landen ou de Neerbvinden. Les ennemis, dit-il,
avoient fait la faute de fe forcifier feulement en front car
quand Mr. de Luxenbourg vit qu'il ne pouvoit pas pénctrer

-par le front, il fe jecta für le flanc avec toute fa cavallerie,
qui étoit tres-belle ES fuperieure à celle des ennemis, laquelle
n'avoit point affez de terrain pour Je ranger comme il falloit
il la mit en défordre en pen de terms, de cette maniere il
Eagna la Bataille. Si le Roi d’Angleterre avoit (te bien con-

-feillé, qu’il ent pour/tivi le Retranchement depuis le Village
-de Neervrinden jufque fur la riviere de Ghete, mous aurions
fans doute été obligés de fonner la retraite. C’eft très-bien
dit, car la chof eft telle, on peut être perfuadé, que fi
on avoit propofé au grand Gri/laume de fortificr l’aîle droi-
te de fa pétite Armée, il Pauroit fait fans doute. Il eft vrai,
que le tems étoit fort court, on veut toûjours un haut ram-
Part, ce qui démande beaucoup de tems. Mais fi l’on vouloir
bien confiderer ce que le Rétranchement au front y a fait,
qu’on avoit conftruit en cinq ou fix heures de tems, on ton-
viendroit avec moi, qu’il ne faudroit pas toûjours de hauts

3 où-
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ouvrages pour fe bien défendre, car la bonne conftrution
fuivant la (çience nous donne le moyen de foûtenir un pote.

Le
“a 4 l Oui, dira-t-on, cela feroit bon, mais le Soldat eft fatigué

par une longue marche, fouvent mal nourris ce feroie une
chofe très-rude que de le faire encore travailler. Je l’avoue

4;
mais ne vaudroit-il pas mieux faire travailler un peu le Soldat,

Li w que d'abandonner le pote pour fe fauver, quand l'ennemi
L ü vient? je haïs le mot, fauve qui peut! cépendant un Géné-ral eft quelque fois obligé de fairegce compliment à fes gens,

a c'eftce qu’on fit à cette faimeufe bataille, après que les enne-

de
B mis fürent repouflés du Rétranchement, mais que la cavalle-

à rie vint, trois Ou quatre efquadrons contre un, comme nous
EURE Pavons fait voir. C’eft alors, après s’être chamaillé quelque tems,

A que fe fauve qui peut! j'avoue franchement, que la guerre ne
me plaït pas dans des occafions fi fâcheufés, je me fou-
viens toüjours de la riviere de Ghcete, qui nous füt très-fu-

si
A pe nefte très-difficile à paffer certe journée-là.

On ne peut pas dire, qu’une bonne rétraire faffe tort à la

I réputation à la gloire d'un Général, point du tout! tar à
y la force il faut ceder 3 la rétraite que fit le Prince de Vaude-

fi mont en Flandre pendant le fiége de Namur, lui apporta beau-
coup de gloire; fans cela le Roi d'Angleterre auroit- couru
rifque d'abandonner ce fameux fiége. 1l faut fe rétirer quel-

Le que fois comme on peut, pour le bien commun, on a

vû, que la fage République des Romains reçüt bien le peude gens qui s’étoient rétirés avec leær Général après la fameu-
fe journée de Cannes; mais ceux qui s’étoient opiniatrés,
ne füûrent pas bien reçüs, car on les ‘envoya en Sicile per-

1 darit que la guerre duvoit, pour leur punition.

H



DE TOUT LE MONDE. sy

N ne faut pas, que le Soldat travaille toute une journée,
comme je l’ai vÜ quelque fois, C'eft à mon fens très-mal
faits il faut le faire rélever quelque fois, lorsqu'on a’ quel-
ques jours de tems, il faut y employer les païfans, qui doi-
vent rélever le Soldat; enfin il faut fe regler fuivant le tems
qu’on peut avoir.

Une grande ou même la plus grande partie des Inge-
nieurs s’imaginent, que la forge d’une place d’un Rétran-
chement confifte dans la hauteur de fon rampart, Je ne fuis
pas tout à fait contraire à ce fentiment, lorsque les flancs
exterieurs font pétits, à l’ancienne maniere; mais lorsqu'ils
font comme ils doivent Être, lorsqu’il y a une défence inte-
rieure, que la hauteur des ouvrages confifte en quelque
maniere dans la profondeur du foffé, lorsque tout cela, dis-
je, y eft bien conditionné, je foûtiens, que cette exceffive
hauteur du rampart n’y eft pas néceffaire; on na qu’à regar-
der la chofé naturellement. Je me fouviens par exemple, que
PArmée Imperiale étant campée quelque part dans l’Empire
avant la païx de'Ra/adr, elle füx fortifiée d’un bon Rétran-
chement à l'ordinaire mais il y vint un Ingénieur, (je dis
Ingénieur, puis-qu’il vouloir en faire la fonction,) qui jugea,
que ce Rérranchement n’étoir pas affez haut; toute PArmhée
fût obligée d’y travailler pour le faire plus haut. Mais ce fût
ce que fouhaitoient les ennemis, qui ne manquérent pas de
venir l’attaquer, leur canon fit des merveilles en y faifant
brêche. Car plus le rampart eft haut, plus il eft facile qu’on
ÿ puifle atteindre avec le canon, pour le renverfer pour en
démonter la défence, puisqu’étant vû de haut en bas, c’eft
une chofe très-natuvelle; auffi a-t-on vû par cette malheu-

reu-
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reufe expérience, que ce changement fuperAu etoit la perte
du Rétranchement,

Il n’y a donc pas autre chofe à faire, qu’à creufer un
foffé, à former un parapet de la terre, qu’on en tire, Si une
banquette n’y (uffit pas, il en faudroir faire deux fi le terrain eft
humide, 11 y faudroit un terreplein de la hauteur d’un pied ou
un peu plus; Encore fi le terrain ne permettoit pas d’y tra-
çer une figure circulaire régulicre, comme ce Plan le montre,
on devroit y traçer alors des Rédoutes en dedans, comme on
les y voit auffi, le Donjon au milieu, fi on le juge nécef-
faire. Ce Donjon les Rédoutes pourroient être de la mê-
me hauteur que le rampart du corps de la place, ou bien plus
hautes de deux ou trois pieds; enfin la hauteur du rampare
confifteroit dans la profondeur du foffé. Voilà, ce me femble,
affez d’éclaircittement pour l’intelligence d’un Rétranchement,
avec lequel on pourroit occuper un pofte en peu de tems,

le maintenir avec deux à trois mille hommes, plus ou moins,
comme on le jugeroit néceffaire.

Encore un peu touchant les Rédoutes- interieures: cette
idée nveft vénue dans un fiége, qui a couté beaucoup de mon-
de aux affiégeans, où un Officier fubalterne m’eft venu dire;
que c’étoient nos gens qui nous tuoient à mètre pofle, où mous
travaillions, ES nom pas les ennemis; jen favois bien le con-
traire, que c’étoient les ennemis; mais je ne voulois pas
le luy diro, pour ne le pas décourager, je m’en allois avec
luy voir moi-même; fort bien, luy difois-je après, j'en parlerai
au Major, qui y mettra ordre s’il peut; mais nous ne pouvions
pas déloger les ennemis de leur pofte, fans y faire une autre at-
taque, ce que les conjonctures ne permettoient pas, à caufe

qu’on



DE TOUT LE MONDE. 57
qu’on avoit befoin du monde autre part, l'Armée, des ennemis
étant proche; nous n’avions point de terrain pour y pou-
voir pofter une batterie, pour déloger les ennemis; enfin il
faloit avoir patience, tâcher d’avancer comme on pouvoit,
Je raifonnois là-deffus, voilà une experience, experientia do-
cet! les coups, que tirent les ennemis d’un pofte, qui paffent
derriere la gorge d’un autre ouvrage, qu’on n'eft pas ac-
coutumé d’ailleurs de tirer comme cela, nous tuent les gens
dans nôtre pofte; ce n’eft encore que de la moufquetterie
fi ces gens-là y avoient du canon, ils nous délogeroient haut
la main, nous férions obligés de les attaquer, pour nous faifir
de leur canon; combien de tems de monde ne nous en cou-
‘teroit-il? Et c’eft cette occafion, qui m’a donné l’idée de tirer
une chaine de Rédoutes à l’entour des maifons, dans la circon-
ference d'un cercle, pour que les coups puiffent paffer derrié-
re leurs gorges, que trois puiffent défendre la quatrième,
comme on le voit au Plan: où voudroit-on pofter des
contre-batteries pour démonter la défence de ces Rédoutes
quant À moi, je ne puis pas le faire voir par une démonttra-
tion évidente fi un autre le peut, qu’il le faffe!

Au refte, n’eft il pas vrai, qu’un coup de canon tiré de
la gorge d’une de ces Rédoutes renverferoit un homme, ou
un gabion de même que s’il fût tiré d’un flanc courbé d’un
beau Baftion? je ne veux pas méprifer la défence des flancs
courbés d’un grand Baftion, j'en fai faire auf de très-
beaux, fuivant Fanban Coeborn, fans vanité; mais on ne les
peut pas faire par tout, car ils veulent un grand terrain; au-
trement on peut faire en forte, que trois Baftions défendent
le quatriéme, comme on le voit au premier Tome Planche D
fig. 4. Mais on n’a pas par tout un fi grand terrain 3 fi les

HTOM. II. flancs
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flancs devoient être courbés, il em faudroit encore un plus
grand. Auffi faut-il plus de tems pour bâtir de fi grandes pla-
ces, elles coûtent beaucoup plus aux Princes; quand
même-on voudroit y employer le tems la dépence, ne fe-
roit ce pas dommage que de gâter tant de bon terrain, en y faifant

de telles Fortereffes dans le tems où nous fommes, où ce pé-
tit Globe terreftre eft tant peuplé, qu'ona befoin de bon ter-
rain pour faire f{ubfifter tant de monde fi le Rétranchement
Occupe un terrain de 25600 verges quarrées du Rhein, un
autre, dont le Diametre für une fois plus grand que celuy de la
Forterefle D,occuperoit 102409 verg. quarrées quel dommage,
que tant de bonne terre refteroit fans porter ni bled, ni vin

Les hommes, ou du moins une grande partie de ceux, qui
fe mêlent de Fortification, fuivent un certain trantran-s ils
font accoutumés de voir qu’on fortifie, qu'on propofe à
des Souverains d’oceuper un grand terrain, pour y faire une
grande Fortereffe, comme on le remarque à Huningue, Lan-
dan, Brifach, Maubeuge, Menin, Grave, Naerder, Foemningern,
Rensbourg, à d’autres. H y en aura, qui prendront en mau-
vaife part, que je propofe un autre fylême, que je veux
ménager le terrain pour la pofterité, Mais des gens raifon-
nables feront tout d’un autre fentiment; Hs examineront Ta
chofe, verront bien, que je ne veux point blâmer les na-
tions, quoique je parle des Ingénieurs de leurs méthodes.
Car il m’eft indifferent, de quelle nation qu’ils foient,
pourvû qu’ils foient raifonnables honnêtes; ils feront alors
de même comme moi, c’eft-à-dire, Hs propoferont quelque
chofe de bon, tant pour le prefent que pour le terms à venir,
fans mettre en peine de ceux qui ne connoiflent pas la

chofe
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chofe, qui non obftant cela en veulent juger, ni de ceux,
qui condamnent une chofe par jaloufie ou par envie.

Les fentimens font quelque fois fi differens parmi les
hommes, qu’il y en a, qui n’accordent pas une chofe, cela feu-
lement pour avoir le contentement de contredire, On nous
dira, que ce n’eft pas de ceux-là qu’il faut tenir compte;
c’eit bien dit, laifons les donc là fe morfondre! D’autres
méprifentune maniere, à caufe qu’ilsen aiment une autre, qui
R’eft pas fi bonnes il y a quelque fois bien des chofes à di-
res mais à ceux-ci il faut fouhaiter un meilleur jugement
Pour moi, j'ai dit, que je ne pouvois point approuver les grands
Baftions avec les flancs courbés, ni le grand glacis, ni les tra-
verfes dans le chemin couvert, ni la caponière, ni la tenaille
dans le foffé, j'en ai fait voir les raifons; je dois être
perluadé, que ceux, qui voudront bien examiner la'chofe, fe-

ront de mon fentimenr. Car j'ai dit, que tous ces ouvra-
ges prenneñt trop de terrain, ne valent rien pour la bon-
ne défence. Si ce ne font point de bonnes raifons, on me
fera plaifir, de m’en faire voir de meilleures,

J'efpere, qu’on voudra bien me pardonner cette pétite di-
greffion révenons donc à nôtre texte, pourfuivons encore
un peu nôtre route. C’eft donc touchant.les cavaliers ou Ré-
doutes interieures, que j'ai propofées dans l'angle de la gorge
en dedans du corps de la place, que j'ai dir, que l’idée m’en
étoit vénite dans la tranchée d’un fiége. On me diroir,
avec raifon, que le Sieur spet/e la deja propofées mais c’eft ex-
terieurement, qu'il montre, qu’un Baftion déraché eft défendu
de trois poftes, favoir du flanc d’un Baftion détaché, du flanc
d’un Baftion du cerps de la place, de la face d’un au-
tre Baftion du corps de la place; voyez la fig. 3. Planche

H 2 D
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D, au premier Tome, C’eft ce que je trouve beau bon,

j'en ai dit mon fentiment par-ci par-là. Je ne veux pas
du mal aux Ingénieurs, à caufe qu’ils ne peuvent pas d’abord
comprendre mon fentiment touchant la défence de ces ou-
vrages car plufieurs de mes amis, que je favois qu’ils enten-
doient Pagan, Vauban, Cochorn, nx'ont demandé ce que je
voulois dire par cette défence intérieure. Ils comprenoient
celle de Spekle de Rimpler à peu près, mais ils ne pou-
voient pas comprendre la mienne, À la verité cela me fur-
prenoit, je leur faifois toucher comme au doigt, que plu-
fieurs batteries bien portées, feparées les unes des autres
étoient meilleures pour difputer le paffage du foffé d’un ou-
vrage qu’une feule que ces cavaliers poftés dans la circon-
ference d’un cercle avoient ces proprietés plûtôt que les
autres ouvrages, qui féroient poftés fur une ligne droite.

Je leur faifois voir de plus, que quatre de ces ouvrages de cette
chaîne pourroient difputer l’entrée du corps de la place, quel-
que fois même huit, anquer le foffé de la neuviéme, ou-
tre qu’on pourroit pofter du canon horifontalement, c’eft-à-
dire, à platte terre, dans l’intervale de ces ouvrages, Après
leur avoir fait voir tout cela, ils m’en faifoient de grands
remercimens, comme cela fe fait en pareille occafion. Ces
Ingénieurs avoüoient franchement, qu’ils avoient rencontré des
difficultés dans cette conftruction, puis-qu’on n’y étoit pas ac-
coutumé mais qu’ils en étoient affez éclaircis à prefent,
qu’à l’avenir cela ne leur feroit plus de peine; En forte que
sil plaifoit au Roi d’en avoir quelque part pour renforcer les
frontiéres de fes états, ils entreprendroiene de les tracer har-
diment fans la moindre difficulté.

#etfrés
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Je ne puis pas prétendre, que chacun me demande mon

fentiment à part fur cette défence, il n’eft pas même neceffaire
C’ef pourquoi je voudrois feulement bien infinuer ici, que
ceux, qui ont le Plan, le regardaffent bien qu’ils féfext du
moins comme les babitans natifs du Mexico, qui ne décident
ES ne condamment jamais nne chofè, quand ils ne l’entendent
pas! qu'on regarde qu’on examine donc bien le Plans on
ÿ trouvera, que ces cavaliers font tracés fur la circonference
d'un cercle, comme on le voit au Plan Y du Tome premier,

que les coups de canon, qu’on tire de ces ouvrages, paffent
non pas devant les autres ouvrages, mais derriere la gorge,
qu’il feroit presqu’impoffible de potter des batteries quelque
part pour en démonter la défence. Je dis presqu’impoffible
Car fi on ne le juge pas tout-à-fait impoffible, du moins ac-
cordera-t-on, qu'il feroit très-difficile, j'en laifferois volon-
tiers l’execution à celui, qui eût plus d’expérience que moi,
mais il faut qu’il fache nous en donner une démonftration,
NB. par l’Algebre militaire, dont les démonftrations fe tirent
de l’expérience qu’on a vû faire à coups de canon, de la théo-
tie de la pratique de la guerre; car fans cela nous n’en
tenons point compte.

pen
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PLANCHE G.

F Oici un Plan, fig. 1, d’un pote, qu’on a voulà fortifier
V pour la défence d'un pont, où il y a patlage affez

fiderable, C’eft un brouillon, que j'ai tiré de mes pa-
piers, avec une relation, où l'on voit, que trois Ingenieurs,
Ont raifonné !à deflus.

Les fentimens de ces trois Ingénieurs font fort differens;
je ne fai, fi je les pourrai bien expliquer. Les voici pour-
tant à peu près. H faut favoir premicrement, que les ennemis é-
toient'du côté de A. du moins onles attendoit par là le pre-
mier Ingénieur propofoit le Rétranchement B. pour couvrir
le pont le défendre en front; mais on lui objectoit, que les
ennemis pourroient faire le tour du marais, attaquer en
dos du côté de C. comme cela y paroit, par confequent
ce Projèt a été rejetté.

Le fecond a voulù fortifier 1e pont ‘de deux côtés, pour
éviter d'être vi en dos; ceft pourquoi il a voulà y ajoûter
l'ouvrage marqué D. mais on lui faifoit voir, que les ennemis
pourroient porter quelques pièces de canon de campagne à Ÿ
endroit E. pour tirer à dos fur ceux, qui voudroient défen-
dre le dit ouvrages c'elt pourquoi fa propofiion a auffi
Été rejettée,

Le troifième avoit propofé un ouvrage tout entier, mar-
qué F. fig. 2. pour défendre le pont, pour.empêcher d’è-
tre vû en dos, ce qui a écé approuvés; amais il n’a pas été mis
en execution, puis que la paix fe faifoit qu’on n'y avoit plus
befoin de ces précautions: Au refte ce projèt étoit-il le meil-
leur de tous.

Si
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Si quelqu'un vouloit nous réprocher, qu’il n’y à rien à

profiter de ce Rétranchement, dont on puiffe s’inftruires il
faudroic l'avertir, de ne pas aller trop vite en befogne, mais
d'examiner bien la chofe. Il trouvera au Plan B, qu’il ne faut
pas fe fortifier à demi, car les ennemis en pourroient tirer
quelques avantages À nôtre pertes il verra au Plan D, qu’il
ne faut point laiffer des ouvertures trop grandes dans un Ré-
tranchement, car les ennemis en profitent, quelque fois à
la ruine de nos Armées, comme on l’a vû à Neervvinde, à
Malplaguet, comme on le voit ici, Lettre E, le Rétranche-
ment étant vû à dos: ll verra donc au Plan F, qu'on doit fe
fortifier tout à l’entour, pour être en état de s’oppofer aux al-
fiégeans par tout, de quel côté qu’ils voudroient nous attaquer.
Et c’eft cela, comme il me femble, qu’on peut approuver avec
raildon.-
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PLANCHE H.

C” Rétranchement régulier de douze Poligones oùles connoilteurs comprendront mieux nôtre propofi-
tion qu’au Plan de Denain, Planche D, À celui de

Planche G. puis que celui de H, eft plus grand, Il ne faut
pas juftement s’attacher s'arrêter au nombre des Poligones,
car on en feroit neuf, dix, onze ou douze, comme l'Ingénieur
le jugeroit à propès. Nous parlons à ceux, qui favent en-
tendent les conftrucdtions des Méthodes tant anciennes que
modernes.

Je donne ici un Dodécagone, pour y faire voir une défen-
ce, qui me plair, qui ne fera pas meprifée de ceux, qui s’
appliquent à chercher quelque chofe de folide. Par exemple,
on voit huit Rédoutes dans le chemin-couvert, qui flanquenc
la neuviéme avec du canon, quatre faces du Donjon, qui y
flanquent avec de la moufquetterie c’eft une proprieté, qui
ne fe trouve pas dans les autres fyftêmes.

Je ne fai pas, comment on démonteroit cette défence 3 je
la trouve fi bonne, que j'entreprendrois hardiment de défendre
un pofte, s'il étoit fortifié de cette manière. Mais pour l’atta-
quer, ce feroit un honneur, que je céderois volontiers à un
autre, qui voudroit l’entreprendre. Je prendrois cépendant la
liberté d’avertir le Général, de fe faire donner une démonttra-
ftration évidente, de quelle maniere l'Ingénieur s’y prendroit
pour l’attaquer, pour n'être pas abufé, ce qui fans doute luy
arriveroit, s’il n’y prenoit garde, comme à Kei/ers-vvaert, à
Lille, à d’autres, où les Ingénieurs avoient dit, qu’on trouve-
roit bien la maniere de s’y prendre, quand on feroit devant
la place pour l’affiéger. Mais on a vû par la fuite, qu'ils l’a-
voient affez mal trouvée.

PLAN-
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PLANCHE I.

=L me fouvient d’avoir promis d'expliquer mon fentiment
à Mrs. les Ingénieurs touchant la Fortereffe de Keb/, quiL. fituée À environ 48. d. 20. de lat. 29. d. 20.

m. de longit. vis à vis de Strasbourg. Je la donne ici au
Plan I. pour faire voir, comme elle eft à prefent, ce qu’on
y pourroit faire, pour la pouvoir bien défendre à l’avenir.
La chofe paroit difficile, dira-t-on j'en conviens auffi, mais
je ferai comme ceux, qui entreprennent un voyage par un
chemin raboteux, inondé par-ci par-là 3 ils y prévoyent
beaucoup d’obftacles, cépendant quand ils font une fois en
route, ils avancent toûjours un peu, ils fe -font un paflage
dans les rochers dans les ravines, des ponts für l’eau, où
ils en ont befoin, jufqu’à ce qu’ils arrivent à l’endroit propofé.
C’eft ainfi que autrefois fit Hannibal, le Prince Eugene de
Savoye de nôtre tems, pour arriver à la Lombardie, l’un par les
montagnes de Piemont, l’autre par celles du TZiro/.

On ne donne pas le nom de Fortereffe à cette place de
=Keb/, mais feulement celui de Fort; le Fort de Keb/, dit-on
toûjours! je ne fai pas, quelle difference on veut faire ici en-
tre ces noms; je fai bien, qu’ordinairement on nomme une
Rédoute un Fort, qui n’a point de Baftions; mais je vois auffi,
qu’on dit, le Fort de Se. Miche/ À Verdoo, qui a cépendant cinq
Baftions. Celuy de Keh/ en ayant quatre, quelle difference
veut-on faire entre ces deux Forts la Fortereffe de Merin
puisqu'ils ont foûrenu des fiéges autant de jours l’un com-
me l’autre? pourquoi ne donne-t-on pas à tous les trois le
nom de Fortere{fe? la réponce en viendra, quand 1l plaira aux

TOM. 11, l juges
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juges en pareilles matières, en attendant on nous permettra
de pourfuivre nôtre route.

La plüpart des Auteurs ne donnent pas le nom de For-
tereffe qu’à des places, qui ont de grands Baîtions avec des
flancs courbés, à celles, qui ont leur force par la nature du
terrain, par exemple, à de telles, qui font fituées fur un rocher
inacceffible, ou entourées de la mer, ou d’un marais impracti-
cables ne jugeant presque pas, que par la fcience feule on
pourroit en faire de bonnes Fortereffes. 11 me femble pour-
tant, qu’on pourroit accommoder un terrain fort bien, y
faire une Fortereffe par la fcience, quand même il n’y auroit
aucun avantage ni des rochers, ni de la mer, ni des marais
füe-ce même une vieille place actuellement conftruite bâtie
fur le terrain, fans flancs courbés.

La Géometrie nous montre donc, comment on peut tra-
cer des lignes des angles; fi lon a eû l'occafion d'être
employé à des fiéges, où l’on a vü, comment on attaque
défend les places, cela y aide beaucoup car fur le papier une
chofe paroît fouvent facile, qui fur le terrain eft extrême-
ment difficile; une autre y paroitratrès-difficile, laquelle feroit
très-facile fur le terrain, comme ceux, qui ont été à des fié-.
ges, l’auront remarqué auffi bien que moi, s'ils y ont fait la
même attention.

Jai rencontré des gens qui raifonnent, qui difent, qu’
un homme doit donner de bonnes. raifons, pour nous faire
comprendre une chofe, quand cela el, il faut l'écouter. Que
diroient-ils donc de ceux, qui croyent, qu’on peut aller vite, en
avançant fous terre avec la Sappe? Quant à moi, je dis, que
j'en ai vü le contraire, qu’on peut aller plus vite für terre,
quand le canon de la place eft démonté; s'il n’eft pas dé-

Mon-
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monté, on ne fait rien qui vaille, ni fous, ni fur terre, car il
faut enfin révenir néceffairement au deflus, pour pafter le
foffé.

Pour ce qui eft du pañage d’un foffé, pour aller à la
brêche, qu’il foit plein d’eau, ou qu’il foit fec; jai vù
quelques uns de ceux, qui traitent ce paffage de chofe très-
facile. Auffi l’eft-il fur le papier, car il n’y a là ni coups de
moufquet, ni de canon, ni feu d'artifice, ni pierres, ni bom-
bes, ni carcaffes, qui incommodent; mais j'ai vû aux fiéges
ou tout cela jouoit, que la chofe eft très-difficile très-
meurtrière, lorsqu’on comble les foffés à l’ordinaire, com-
me on a fait à celuy devant la Tenaille à Li//e, qui a pris
bien du monde du tems, quoiqu’il n’eût que trente pieds
de largeur,

Celuy, qui veut expliquer fon fentiment touchant la dé-
fence d’une Place, en doit premierement donner le Plan, com-
me elle eft, pour faire comprendre fa défence en l’état où el-
le ef; en fecond lieu un autre Plan, où foit marqué tout
le changement qu’il y veut faire, pour luy donner une meil-
leure défence, car ce n’eft pas le tout que de dire, mais que
de faire! il en faut une démonttration évidentes du moins
eft-ce la maniere, que je me füuis propofé de fuivre.

Voici donc le Plan L' de ce renommé Fort de Ke4Z, tel,
comme il court parle monde, comme on nous affeure
qu’il eft à prefenr, après que les nouvelles publiques y ont
travaillé depuis la paix de Ryswvvyk, fans que la force en foit
augmentée

Cette Place a quatre Baftions. Ce n’eft donc qu’un Quarré,
dit-on; comment peut-il être fort? Monf. le Général Coehoræ
n'a pas daigné parler d’une Forterefle quarrée dans tous fes

I 2 ou-
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ouvrages, où il ne parle que du Pentagone, de l’Exagone, de l'Ep-
tagone, de l'Octogone En eftet, je ne me fouviens pas, d'y
avoir vû ni là quelques mots touchant le Quarré. C'’eft
bien affronter cette figure, qui eft pourtant la plus complerte
dans la Géometrie, puisqu’on cherche à changer le cercle mê-
me enun parfait Quarré, pour en trouver la fuperficie jufte
problème, qui a tane- exercé les éfprits les plus grands de
tous les fiécles!

Laiffons la quadrature du cercle à d’autres, réprenons
le Quarré à quatre Baftions; où les uns marquent des flancs
fuivant Grimaldi, les autres fuivant Rodrigo. Ce n'eft pas à quoi
nous voulons nous arrêter, car que les flancs foiene droits, ou
courbés, ou retirés, c’elt ici une chofe affez indifferente. Nous
examinerons plutôt, fi les quatre Baftions feroient bien affiftés
de quelques autres ouvrages dans un fiége, pour pouvoir faire
une bonne défence

Les anciens ont entouré quelque fois couvert un Fort
d’un chemin-couverts lorsqu’ils en vouloient faire une For-
tereffe, ils renforçoient ce chemin-couvert avec des ouvrages à
corne, des tenailles fimples, ou doubles, des ouvrages à couron-
ne, des Baftions détachés ou lunettes, ou des fers à cheval. 1! y
a un chemin-couvert ici, renforcé par deux quvrages à cor-
ne, que l’ennemi dait attaquer, à ce qu’on die; mais fi les en-
nemis laiffent les ouvrages à corne là où ils font, comme
ils font, la place ne feroit pour lors qu’une demi- Fortereffe,

c’eft fans doute pourquoi il luy refte feulement le nom de
Fort de Kebl,

Cépendant, je n’oférois pas donner le nom de demi-For-
tereffe à cette place, bien qu’on puiffe faire voir, que Pen-
nemi pourroic l’attaquer, fans toucher aux ouvrages à cornes.
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Il y a un grand Glacis tout à l'entour de la place, qui peut-
Être porte le nom de la terreur des affégeans, où celui de
nol me tangere. Voilà, dira-t-on, ce qui s'appelle expliquer
le texte, qui a éré obfcur jufqu’à prefent! mais qu’il me foic
permis de démander, où un grand Glacis a fait des merveilles
en faifant échouer les deffeins des affiégeans? je fuis obligé
de répondre moi-même, que je ne fai point d’endroit, où ce-
la foit arrivé 5 au contraire, quand on y vient, on y trouve affez
de place de bonne terre, qui femble y avoir été portée
exprès, pour aider aux affiégeans à approcher vite mê-
me affez commodement pour exemple foit Phi/ipséourg, au
dernier fiège. aieParmi les Plans qu’on voit du Fort de Keh/, il y en a, où
l'on voit un Avant foffé au pied du grand Glacis, mais à ce-
luy-ci il n’y en a point, Je fai bien, qu’on dit, qu’un Avant
foifé n’eft pas à craindre, quand il n’elt pas bien flanqué. C’eft
une verité cépendant il faut accorder, qu’il faut le combler
pour le paiter, cela prend du tems. Il eft queftion quel-
‘que fois, de gagner feulement deux où trois jours, pour donner

du tems au fecours.
Les ouvrages à cornes ont perdu une grande partie de

la renommée, qu’ils avoient autre fois; les Ingénieurs com-
mencent à rémarquer leur foiblef. Ce n’eft pourtant pas
toûjours la faute de ces ouvrages, fi un ennemi les prend en
peu de tems, ceft plütôt à caufe qu’ils ont été mal conftruits 5
auffi elt-ce quelque fois la faute de ceux, qui y font poftés
pour les défendre. On pourroit rémedier à ces fautes; en
premier lieu les pourroit-on bien conftruire, leur donner
de plus grands flancs, même doubles, c’eft-à-dire, flanc haut,

flanc bas en fecond lieu, on pourroit les bien flanquer de

I 3 côté,
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côté, c’eft-à-dire les ailes, avec un double flanc, pofté fur le
glacis de la Forterefle; en troifiéme lieu, il faudroit bien
inftruire ceux, qui düffent les défendre; alors il eft certain,
que la barbe en fumeroit à ceux, qui eûffent la commiffion
de les attaquer.

Je dirai de plus, qu'on pourroit conftruire une Forte-
reffe de quatre ou de cinq ouvrages à cornes, laquelle pour-
roit être plus forte qu’une autre, qui eût de grands Baftions,
avec des flancs courbés retirés, Il n’y a qu’à favoir la ma-
niere de s’y prendre comme il faut; j'aurois dejà donné une
Fortereffe de cetre façon aux connoiffeurs, fi je n’en eûffe pas
donné une autre, c’eft-à-dire, la fecogde fig. de celle de la
Planche Y. au premier Tome, que je, juge beaucoup
meilleure, qu’on peut traçer fur un grand terrain, ou fur
un pétit, jufqu’à cent quarante verges en diamétre, à mefurer
depuis un angle faillant du chemin couvert jufqu'à l’autre;
ce qu'on fait n’être pas poffible à faire par les méthodes
ordinaires, qu’on en prenne telle qu’on voudroit; car les flancs
deviendroient trop pétits, réduiroient presqu’à rien fur
un fi pétit terrain,

Si quelqu’un démandoit à prefent, pourquoi on n’a pas
ajouté quelques autres ouvrages à cornes à ce Fort de Keb,
afin qu’il y en eût un à chaque Poligone? je réponds, que ceux,
qui y font, ne font pas bien placés, pour y en pouvoir ajoû-
ter d’autres avec fuccès. D'ailleurs les ouvrages à cornes coû-
tent beaucoup, demandent trop de monde pour les défen-
dre, de même que les grands Baftions, c’eft ce qu’on doit
éviter autant qu’il eft poffible. Car on n’a guére trop de
monde, lorsque la guerre ef declarée, bien au contraire, on
remarque toûjours, qu’on n’en a pas affez; il faut donc de ne-

ceffi-
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ceffité tâcher de conftruire d’ajufter les vieux ouvrages d’
une place, enforte qu’on y foit en état en tems de guerre
de la défendre avec peu de monde. Je fai bien, que c’eft là
une grande [Çience, mais il re fuffit pas de dire, il faut don-
ner une démonftration claire de ce qu’on propofe, pour con-
tenter ceux à qui on propofe j’efpere le faire au contente-
ment de ceux, qui entendent la chofe.

Les ouvrages détachés ne font pas fi faciles à placer,
pour pouvoir y faire une bonne défence; ceux même, qui
font la fonction d'Ingénieur en Chef, s’y trompent quelque-
fois groffierement, comme je le vis une fois en l’année 1706.
à la fameufe ville de Tongre, fituée dans le païs de Liège, fur
{a riviere de Jar, où un premier Ingénieur avoit placé une
Lunette détachée irreguliere, dont la face la plus longue n’é-
toit vüe ni de la ville, ni du rampare, ni d’aucun autre ou-
vrage, Je le fis rémarquer au Commandant, qui me dit,
que celui, qui avoit tracé cet ouvrage, avoit une grande
réputation dans le monde, mais qu’à cet ouvrage il ne l’avoit
point fait paroître du tout, puis-qu’une bonne partie de lAr-
mée du Roi de France pourroit fe loger derriére, fans qu’on
pût la voir; que fi je le jugois à propos, il le feroit rafer;
ce qu’il fit auffi fans perdre du tems, puisque les ennemis
étoient à la porte.

PLAN-
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PLANCHE K,

Es connoiffeurs auront affez remarqué au Plan précé-
dent ce que c’eft què le Fort de Keb/; ils verront àL celuy-ci fentiment, de quelle maniere pourroit

S'y prendre pour ajufter ce grand glacis, afin d’y avoir de bon-
nes batteries, qu’on devroit oppofer aux affiégeans, Il n’y a
point d’ennemi, fi fort qu’il puiffe être, qui ne feroit de fe-
rieufes reflexions fur une pareille défence; ou il faudroit,
que fes Ingénieurs füffent comme ceux du fiége de Lie, qui
ne pouvoient ou ne vouloient rien craindre, quoi-qu’on leur
en dit; mais alors il ne manqueroit pas auffi d’arriver ce qui
eft arrivé à ce liège.

Il n’eft pas neceffaire de dire, comment j'ai fait ce Pro-
jèt, puisque le plan le montre affez, Il y a une Batterie“hau-
te une horifontale 3 la plus haute commande par deffus la
plus baffe. C’eft une conftruction une défence affez facile
à ceux, qui entendent la Fortification, il me femble même
qu’elle eft affez naturelle 3 car les affiégeans nous attaquent,
nous font du mal avec leur canon, pour ainfi dire, le pre-
mier jour de Pattaque, fans que nous puiffions leur faire du
mal avec le nôtre, (c’eft-à-dire, dans la Fortification ordinai-
re) ni avec celui de la courtine, ni avec celui des faces.
Le flanc y eft fi pétit, qu’à peine on y peut pofter deux ou
trois pièces le glacis eit la, fans qu’il ferve à autre chofe qu’à
couvrir les gens dans le chemin-couvert avec leurs moufquets.

Je juge donc, qu’il vaut mieux l’ajufter pour y pofter les
deux dites batteries, où l’on feroit en état le premier jour
de l'attaque de s’oppofer aux ennemis, de leur difputer le ter-

rain
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lain autant qu’il feroit poffible, de les incommoder du
moins dans leurs travaux, tant ceux dans de pétits logemens,
que ceux qui travaillent à des batteries, jufqu’à ce qu’ils cûf-
fent trouvé le moyen de démonter les nôtres,

J'ai fait voir affez par-ci par-là les difficultés, qu'on a
rencontrées à des fiéges, pour démonter le canon des affiegés,
qui étoit cépendant pofté comme à l’ordinaire, fur un haut
l'ampart derrière un parapet mince, de quatorze à quinze pieds
d’épaiffeur, qui par confequent donnoit affez de prife au
canon des affiégeans par fa hauteur, Si l’on a cépendant eû
là bien de la peine, que ne feroit-ce donc ici des batteries
horifontalement poftées, derriere un parapet de vingt quatre à
trente pieds d’épaiffeur fur la cquronne, où il faudroit ti-
rer plufieurs coups fans toucher feulement au parapet

Il et venu au monde une nouvelle mode, dit-on, de faire
la batterie; par exemple, les affiégeans favent élever un para-
pet bien haut dans la campagne, derriere ce parapet ils font
leur batterie en toute feureté; la premiere épreuve en füt faite
au fiége de Quewoy en l’année 1712. Je ne veux pas difpu-
ter, ni contredire; mais y avoit-il quelque chofe à craindre
pour les affiégeans de cette place plus que d’une autre? oui,
dira-t-on, à caufe qu’il y avoit cent pièces de canon avec
toutes les munitions neceffaires. Cela n°’eft que trop vrai,
mais les canons n’étoient pas fur le rampart; quand même
ils y auroient été, on fait, que le rampart de Qwexoy eft di-
f{pofé de maniere, qu’il n’y a que le pétit flanc d’un Baftion,
qui pourroit faire du mal aux affaillans, lorsqu’ils auroient
pofté leur batterie dans la campagne, comme il faut, com-
me on voit celle de à à au Plan précédent. Or il ne
pouvoit y avoir que trois ou quatre canons fur le flanc du

TOM, II. K Ba-
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n° Baftion, quelques-uns fur la face ou fur la courtine oblique-
hr

ment, Cépendant s’il y avoit eû de groffes pièces, il eft cer-
tain, qu’elles auroient pû faire du mal à la batterie nouvel-

TLS lement faite dans la campagne; mais le Commandant luy mê
me a dir dépuis, qu’il n’avoit pas penfé à les y mettre.

Le bruit couroit dans ce tems là, que le Commandant
avoit fû trouver le moyen de mettre tout fon canon en bat-

pal
terie dans le chemin-couvert, qu’il renverferoit aux enne-

dem 10 mis les leurs de fond en comble, toutes les fois, qu’ils
les auroient dreffées; on l’avoit même voulà affeurer au Prin
ce Eugene de Savoye, qui luy en fit faire des complimens par

qe un Capitaine, qui entreprenoit d'entrer dans la place, à caufe
que fon Régiment y étoit. Ce Capitaine ayant eû le bonheur
d’y entrer, fit le compliment au Commandant, qui luy avoua

À bonnement, que cette belle penfée ne luy étoit jamais venue.
Il voulüt tenter quelque chofe, du moins de mettre du ca-

PR non fur le flanc du Baftion, pour difputer à l’ennemi le paffa-

fit, ge du foffé, puisque ce Capitaine, qui entendoit le génie, luyà avoit fait comprendre, que le canon feroit meilleur pour ce
À

Uq

la, que la moufquetterie; mais les ennemis fürent dejà trop
proches, il falut rendre la place.

Les fentimens étoient fort differens en ce tems là, tou-

chant la défence de cette place, H y en avoit, qui auroient
14 voulù faire valoir cette belle Artillerie, en la metrant toure
In fur le rampart capital, fur les faces, fur les flancs, fur la

I

su courtines d’autres auroient voulu la mettre dans le chemin-
couvert, Couper des embrafures dans le Glacis, faire ra-
vage parmi les affiégeans. Les premiers ne favoient pas,
qu’en attaquant on peut éviter le canon qui feroit pofté fur

les faces, für la courtine, comme nous l'avons fait voir à
la
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la batterie 4 6 fur le Plan I. du Fort de Keh/; les autres ne
favoient pas, que dans le chemin-couvert le canon n’eft pas
en feureté, quand il n’y a point d'Avant-foifé, que ni le
tems ni la force ne permettent à la garnifon d'en creu-
fer un.

Encore d’autres difoient tout net, qu'avec cette garnifon
cette belle confiderable Artillerie ils auroient voulà fë

potter au milieu d’une campagne, défier un ennemi de les
atraquer Ceux-ci n’y penfoient pas bien non plus, On me
dira peut être, que j'ai ci-devant propofé de fortifier un potte,

de faire un Rétranchement en trois jours de tems, de le

défendre avec dix mille hommes ou encore moins, contre
une belle Armée de cent mille hommes. Il ef vrai, que je
l'ai propofé 3 mais nous avions pour lors nous mêmes une
belle Armée de cent mille hommes, qui pouvoit fournir du
monde pour faire le Rétranchement, en fe rélevant les uns les
autres. Mais la Garnifon de Quewey n’étoit peut être pas
compofée de cinq mille hommes, en rout ainfi la differen-
ce eft fort grande, de cinq-à cent mille hommes, qui pour-
roient mettre la main à l’œuvre.

S'il m’eÂt permis de raifonner auffi, je dirai, que fi j’a-
vois eù quelque confeil à donner au Commandant quelques
jours avant le fiége, j'aurois propofé de conftruire une batre-
rie fur chaque angle faillant du Glacis du chemin-couverr, avec
une communication, comme Hordius, Freitag, Faulhaber
ont propofé des lunettes fans flancs, devant l’angle faillant du
Baflion; ou bien, comme on les voit fur les Plans Pro-
jets fur le Glacis des Projets B. E. I. O& X. fur la Citadelle de
Lille, {uv dire, Cattaro, Landau Bremen, où on voit,
qu’on peut toûjours y avoir une communication libre pour y

K 2 aller,
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aller, fur tout quand le fofé eft fec; quand il y a de l’eau, il
faut y faire des ponts; quand on voit, où les affaillans fe
déclarent pour l’attaque, alors je voudrois auffi faire travailler
à la batterie, N'eÂ il pas vrai, qu’au lieu de rendre le ca-
non à l’ennemi, comme on a faire à cetre place, fans qu’il en
ait fait un grand ni même un pétit rémerciment, il auroit
mieux valu l’employer fur lui dans fes tranchées, fur les
batteries, lui faire autant de mal, qu’il eùt été poffi-
ble? Il et certain, ‘que quand le Soldat fait un butin qui ne
luy coute rien, il eft arrogant, fe moque de fon ennemi
mais quand ily a perdu un bon camerade, ou qu’il luy
en a couté quelques cheveux d’arrachés, où qu’il a eù quel-
ques coups de poing fur les oreilles, il eft certain, qu’il ne s’en

moque pas tant
Voilà, comment j'aurois voulà diriger les chofes, fi je

m'’étois trouvé dans cette place, Mais lors-qu’on peut avoir
quinze jours ou trois femaines de tems, ON agit tout autre-
ment; un Ingénieur fait alors valoir (on génie, il a l’œüil
par tout, il examine le terrain, la fituation,. la conftruction,

l’élevation des ouvrages; il ménage quelque fois le tems
la peine d’y travailler, en fe fervant des ouvrages dejà con-

ftruits qui font en bon étacs c’eft là qu’on voit le juge-
ment d’un homme, s’il fait bien employer un ouvrage à pro-
pos, pour gagner du tems, pour épargner de l’argent à fon
Prince.

Mais je commence à m’appercevoir, que j'ai trop long
tes abandonné la route que j’avois entrepris de fuivre, favoir
de donner une démontftration de mon Projèr fur le Fort de
Kebl. Je n’avois pas prévü, que ce récit me méneroit fi loin 5
je croi pourtant, quefi les uns ne l’aiment point, les autres le ver-

ront
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ront volontiers avec plaifir, pour en pouvoir profiter. Cé-
pendant rétournons à nôtre Plan Projèt fur Kebl, difons,
fuppoté que les affiégeans y .cüûffent dreffé la batterie à
qu’on voit au Plan précédent, qu’ils feroient obligés de rater le
parapet de la nouvelle invension, pour donner place au ca-
non de la batterie, pour démonter ceux, que nous avons pla-
cés ici fur le vieux Glacis. Cela n’eft il pas vrai il faut fans
doute, que la réponce foit, qu’oui; fi cela fe doit, comme
c’eft une verité inconteffable une neceflité abfolüe, ne voit-
On pas clairement, que certe batterie à 6 fcroit vüe Liluée
de quatre batteries de differens poftes, qui portent plus de
trente à quarante canons? ceux de la place auroient des bat-
teries bien faites à loifir, avec un parapet bien large bien
raffis, au lieu que la batterie de affrégeans feroir faite à la hâte
avec un parapet mince, fait de la terre, qu’on y a portée frai-
chement, fans lui avoir donné le tems de fe répofer3 quelle
difference! nous voulons bien nous en rapporter au juge-
ment de ceux, qui entendent la manière d’agir dans les atea-
ques dans la défence de places.

Le Plan ne marque point d’Avant-foffé, Tant mieux, s’il
n’y en a point; car s’il y en avoit un, je ferois limité en tra-
çant ces batteries, au lieu qu'à prefent je puis les traçer au-
tant qu’il fera poffible à angle droit, pour qu’elles puiffenc
d'autant mieux fe flanquer réciproquement, Si quel-
qu’un me demandoit, pourquoi que je fuis tant pour ces
batreries horifontales? je luy répondrois, que j'en ai vû des
effets préférables à ceux des batteries qui font clevées bien
haut. Qu’on f@ reffouvienne du fiége de Key/@rvraert, de Dou-
vai d’autres! ceux, qui voudroien: prendre la peine d'y
faire quelque réflexion, en pourroient juger, même très-

K 3 natu-
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naturellement, Car en premier lieu, on a de la peine à atrapper
avecle canon haut, au lieu que le bas ne manque guéres; en fe-
cond lieu, les coups horifontals rafent laterre, au lieu que ceux
d’un haut rampart ne fout que fichans; en troifiéme lieu
{fcroit-on plus proche de l'ennemi les premiers jours, que ne
font les flancs du corps de la place, à la difference de près de
quatre cens pass il me femble, que tous ces avantages valent
bien la peine, qu’on y faffe quelque attention.

Il ny a point d’Echelle au Plan L L’Ingénieur l’À peut-
être oubliée laiffée dans l'Arfenal. Si l’on favoit, que la
place fût ce qu’on appelle un Royal, où moyen Royal, ou pe-
tie Royal, on en fauroit auf la mefure. Mais prenons la
en attendant pour moyen Royal alors le Glacis auroit envi-
ron quinze verges du Rhin de largeur, qui fout à peu près
trente Toifes. En prenant donc dix Toifes pour le baze du
flanc bas, onze pour la haute batterie où le haut flanc, il re-
fteroit neuf Toiles pour le foffé qui feroit entre deux, que
les affiégeans feroient obligés de combler de pafer, quand
ils auroient paffé l’Avant-foffé, qu'ils (e füûffent logés dans
le terreplein du bas flanc, qu’ils eûffent démonté la bat-
terie ou le flanc de dix Toifes, qui défend ce foffe, On en
voit quelque fois de ceux, qui paffent un foffé affez vite fur
lc papier, comme nous l'avons deja infinué; mais ceux, qui
trouveroient le moyen par quelque fcience de pafter ce foffé-ci
vite, fans un péril extraordinaire fur le terrain, ceux-ci, dis-
je, mériteroient, qu’on leur donnât non feulement des louan-
ges, mais auffi une bonne récompence.

Je fai bien, que des gens, qui n’ont jamais été à des fié-
ges, mais qui avec un peu de deffein favent traçer une For-
tereffe fur le papier, la rélever par toutes fortes de cou-

leurs
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leurs qu’ils n’y épargnent pas, faire des Profils à perte dé
vüe, qu’ils ne connoiffent pas eux mêmes, comme je l'ai re-
marqué plufieurs fois, qui de plus n'approuvent que ce qu’ils
favent faire, blâment ce qui elt au deffus d’eux3; je fai
bien, dis-je, que de telles gens en veulent pourrant deéci-
der abfolument, ils difputent même contre ceux, qui
ont exercé la charge d'Ingénieur dans des fiéges très pé-
nibles, où on pouvoit apprendre ce qu'on ignoroit aupara-
vant.  C’eff-là le malbeur de la République, difoit un grand
Général, que ces preneurs décideurs foient écoutés! En et-
fet, j'en ai rencontré de ceux, qui pouvoient élever une bat-
terie de vingt à trente pieds de hauteur dans la campagne
en deux jours, æota bene, comme ils difoient n’eft ce pas être
arrogant ignorant tout enfemble puis-que ceux qui enren-
dent la chofe, favent bien, qu’il faue que la rerre élevée à
telle hauteur ait du tems pour fe raffeoir, ce qui démande des
mois, quelque fois des années entiéres; qu’on a bien de
la peine à élever feulement une batterie de fix pieds de hau-
teur fur l’horizon en deux jours de tems, qu’on ef même
fouvent obligé de la raccommoder, lors-qu’il y a quatre ou
cinq canons de la Forterefle, qui donnent deffus, comme nous
l'avons vü fouvent. Que feroir-ce donc, fi trente où quarante
pièces y donnoient? Or nous faifons voir ici, que cela fe

peut. Il y a une autre forte de preneurs ou de défenfeurs ‘des
places. Ce font ceux, qui ont toûjours le Mineur par la
main. En défendant une place ils font de mines dans le Gla-
cis; ceft-là, qu’ils veulent, que foit le cimetière des affié-
geans. Courage, grand bruit peu de befogne! Car jai
vû, qu’en donnant un affaut au chemin-couvert, un Officier,

qui
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qui avec environ vingt hommes marchoit devant, avoit fauté
avec la mine, que les Ingénieurs faifoient d’abord le logement
dans ce trou, déterroient plus de dix de ceux qui y étoient
enterrés, dont il n’y avoit qu’un de mort. En vérité, Sei-
gneurs Preneurs, ne voyez vous pas par-là, que vous abufez
vos Souverains? car vous voulez les perfuader, qu’on peut
faire enterrer ainfi toute une Armée, cela revient à la fin
à cinq ou fix hommes, les affaillans fe logent à leur aife
dans le trou, que vous leur avez fait, que fans cela ils
n’auroient pas pû y faire, à caufe du terrible feu, que faifoit la
garnifon, tant de la moufquetterie que du canon Vous étes
heureux, que je ne fois pas Confeiller de vos Princes; car je
leur confeillerois, de vous faire mettre dans une chambre plei-
ne de ces pétites bêtes roûgeatres, qui aiment l’homme, mais
que lhomme n’aime pas; elles vous viendroient voir fi tôt
que vous vous füffiez couchés, vous tiendroient compsgnie
toute la nuit, en vous chatoüillant, mais quelque fois trop! Je
dis ici en paffant, que fi l'on ne veut pas fentir ce chatoüil-
lement, que je n'aime point du tout, le bon vin rouge de
Languedoc y peut fervir d’antidote, bien entendu, qu’il en faut-
une bonne bouteille, quelque fois même deux, felon la
compagnie. Mais je ne voudrois faire boire à ces Preneurs
que de l’eau, les coucher fur des matelas rabot-
teux, durs inégaux, pendant dix jours de tems: je parie-
rois bien une collation, qu’après cela ils ne voudroient plus
confeiller fi mal à leurs Princes. Car il’ne m'eft arrivé
dans un tel endroit qu’une feule nuit, pendant environ un mois,
que je n’avois pas pris la portion de ce bon vin fusdit;
je penfois, que ce feroit la derniere nuit de ma vie.

Il
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Il y en a, qui craignent le Mineur dans l’angle mort,

dans un Avant-foffé fc; mais de pauvres gens qu’ils font
n’eft-ce pas plûtôt dans le chemin couvert derriere les tra-
verfes, qu’on doit avec raifon craindre (non pas le Mineur
mais) les affiégeans en général? car quand ils y font une fois
établis, ils ne quiteroient plus cette place derriere les traverfes,
quand même vous leur tireriez dix mille coups de moufquet,
La Traverfe les couvre mieux, qu’une tranchée faite en une
nuit d’été, ou même en une du mois de Novembre. Je dis,
qu’on peut fans crainte s’en rapporter fur ce que je dis, car
j'ai fait faire des tranchées ou boyaux, en Zic-Zac, ou en
ligne droite, cela en differentes faifons, même la veille de la
nouvelle année de 1709. à un fiége très-confiderable, en
un hiver très-rémarquable.

C'eft par ce pétit avertiffement que je veux bien faire
favoir aux connoiffeurs, que le Mineur n’eft point à craindre
dans cette place, dans d’autres fuivant cette maniere, Ilya
encore quelque chofe ici dans cet angle mort, qu'on diroit être
à fon avantages parce qu’il n’auroit pas befoin d’y creufer
une ouverture, ÿ ayant une porte, pour fortir de la place
quand On voudroit. Cette ouverture feroit fermée avec une
barriére; mais fi les ennemis vouloient s’avifer d’y entrer avec
le Mineur, ils feroient falués à coups de canon de deux ou de
trois piéces, qui feroient poftées quelque part à couvert; ou
bien, on feroit prendre le Seigneur Mézeur par un Sergent
luy demander ce qu’il étoit venu faire dans cet angle more
Ou dans cette porte? S’il répondoit honnêtement, qu'il avoit (û
que cet angle n’étoit pas mort, mais qu’on l’avoit mêné à
fans fon confentement, alors il feroit renvoyé honnêtement, en
Pavertiffane, de prendre garde de s'engager fi légérement d'y

Li
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révenir; mais en cas qu’il repondit fiérement, il feroit mis
dans un endroit, où il n’y auroit point de tapifferie, mais du
pain de donpournicle à manger, de l’eau à boire. 11 en feroit
affez puni; car ces gaillards n'aiment pas ce qui eft borpour-
nicle, ni de l’eau, qui n’eft, difent-ils, que pour les canards.

C’eft une chofe étonnante que les raifonnemens, qu’on en-
tend touchant l'attaque la défence des places, L’un veut
tout faire par la mine, un autre par la moufquetterie,
un troifiéme par le canon, un quatriéme par des forties,

des affauts à coups de fabre; ils oublient tous le plus
eflentiel, qui eft le canon melé de moufquetterie. 11 n’en
faut pourtant pas tant s'étonner je ne fuis plus fürpris de
ce que ceux, qui bâtiffoient la tour de Babel, n’ayent plus pû
s’entendre ni s’accommoder enfembles car comment veut-
on, que tant de differentes nations foyent d’accord, puis-qu’à
peine dix hommes d’un même païs, ou même deux d’une
même ville peuvent convenir enfemble? Quelle étrange dif-
ference des fentimens!

L’un fait un rampart extrémement haut, l’autre le fait
bas; Celuy-là ne veut point de Fauffebraye; celuy-ci en veut
une tout autour du rampart. Celuy-là fait trois flancs; ce-
luy-ci n’en veut que deux, y compris la Faufebraye Encore
celuy-là fait-il un Ravelin; celuy-ci le réjertes Enfin celuy-là
fait un grand Glacis; au lieu que celuy-ci n’y conftruit qu’un
parapet de vingt quatre pieds de largeur fur la couronne, cou-
vert d’un foffé, foit fec, foit plein d’eau, fuivant le terrain.
Je ne finirois jamais, fi je voulois détailler tout; laiffons le
donc là, pourfuivons l’explication de nôtre Projet, fur le
Fort de Kebl,

Peut-
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Peut-être féroit-t-on bien aife d’avoir un Profil de la

métamorphofe du Glacis car je fai, qu’il y en a parmi ceux
qui veulent pañer même pour des connoifleurs, qui parlent
d’abord du Profil, avant que d’avoir le Plan. Pauvres gens
qu'ils font! la fçience n’eft pas dans le Profil, mais dans le
Plan. Ef-ce qu’on ne pourra donc jamais venir à bout de
rendre fages ces gens-là, les mettre dans le bon chemin,
en leur faifant voir, qu’il faut prémierement le Plan, puis
leProfil? Il y auroit bien de la peine, dira-t-on patience donc!
Je ne fai pas la hauteur du Fort de Keb/, mais n'importe.
N’avons nous point affez de Profils, pour en choifir? par ex-
emple, celui de Spek/e? Mais il eft trop haut, dit-on 3 j'ai dejà
donné un bon confeil là-deffus, c’eft-à-dire, de le faire plus
bas, Qu'on prenne celui de Hoxdius, ou de Freytag, de Pa-
gan, de Blondel, de Vauban, ou de Cocberz, ou bien celuy de la
Planche Ÿ, no. 2. du premier Tome, où l’on voit, que le Terre-
plein de la Fauffebraye eft élevé de quelques pieds au deffus
de l'horizon, celuy du rampart de quelques pieds de plus,
pour pouvoir dominer par deffus la Fauffebraye, fi on le
jugeoit neceffaire. Je ne voi pas, qu'il y faudroit d’autres mi-
fléres; n’eft ce pas après cela à un Ingénieur, de juger du ter-
rain? il y a de differens terrains entre Be/grade Vienne,
mais non obftant cela on pourroit y faire de bonnes Forte-
reffes, c’eft à nous de choifir le meilleur, afin d'empêcher
les Turks d'aller f facilement affiéger la Réfidence de nôtre

Empereur.
Mefrs. les Ingénieurs ne prendront pas en mauvaife part,

que je dife quelquefois un mot pour rire, C’eft parce qu’il y
en a, qui font des démandes auffi ridicules, que feroit celle-ci,
favoir, fi Penifé, ou Dantzig, ou Londres font des villes?

La conl-



84 SUITE DES FORTIFICATIONS
comment pourroit-on leur répondre férieufement? mais à
ceux, qui voudroient bien favoir mon véritable fenciment,
foit dit, que je ne trouve pas neceffaire, que le parapet du
côté du Fort (que j'ai nommé rampart dans la précédente
période,) doive dominer par deffus celuy qui eft plus bas,
c’eft-à-dire, celuy, qui ef du côté de la campagne 3 au con-
traire, il fuffiroit, que le plus haut tirât fur le terreplein du
plus bas; s’il y avoit trop de terre tirée de ces deux fof-
fez, on jetteroit le furplus vers la campagne, qu’on feroit
par-là bien unie.

Je ne fai pas, s'il y a des Cafemattes au corps de la place
de Keb{, pour une partie de la garnifon, des munitions
ee feroit bien ce que je fouhaiterois, fi je devois défendre une
Place. Peut-être dira-t-on, qu’on en pourroit faire fous le
haut parapet que nous projettons fur le Glacis, qu’on pour-
roit élever affez, pour bien couvrir ces Cafematres contre les
bombes, pour flanquer par-deflus le plus bas parapet,
Alors il y auroit double batterie contre celle, que les affié-
geans auroient dreffée dans la campagne;-encore y auroit-il
des Souterrains, pour le befoin de la garnifon. Ce n’eft pas
mal raifonné; à ceux, qui en auroient la direction, il fera
permis d'en faire tout ce qu’ils jugeront à propos. Mais pour
les Magazins à poudre, il me femble, qu’il vaudroit mieux
qu’ils füfent fous les Ravelins. Il n’y auroit pas tant de mal,
fi par quelque accident il en fautoit un en l'air.

Encore un mot touchant le Ravelin; quoique j'en aye
dit mon fentiment autre part, je ne crains pas, qu’on ne me
reproche de dire une chofe deux fois, Car quoique dans
ce monde il y ait presqu’autant de fentimens que de têtes, il
fe trouvera néanmoins de gens raifonnables, qui conviendront,

qu’il
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qu’il n’y a point de mal à dire une même chofe deux ou plu-
fieurs fois, lors qu’elle paroit difficile, de conféquence. Or
celle-ci étant de cette nature, je veux bien avertir encore, que
le Ravelin n’ef pas bon, mais fort préjudicable à la Forte-
reffe; je rappelle toùüjours en mon efprit les paroles de spe-
de, que le Ravelin avoit caufé la perte de Famaguf?a en
Cypre, ayant été fort nuifible aux affiégés, au lieu qu’il eût
deû Fêtre aux Turks affiégeans. Il ne couvre ni les faces d’un
Battion, ni les flancs, ce qui n’eft pas difficile à démontrer.
Il ne faut que jetter les yeux fur le Plan de Keh/, pour compren-
dre, que le Ravelin n’empêche point la batterie à de dé-
monter le flanc, ni la batterie c d, de faire brêche dans la fa-
ce du Baftion. N’eft ce pas une verité, contre laquelle il
H'y a point de proteftation à faire, à moins qu’on ne veüille cri-
tiquer pour rire, &'foûtenir, que le blanc fût noir? mais de
ceux, qui feroient ainfi, on ne tient point compte.

Je fouhaiterois bien à prefent, que des perfonnes difcré-
tes desintereffées voulüffent bien examiner la chofe avec
moi,& y penfer mûrement, pour le bien de nôtre patrie,& m’ai-
der de leurs Confeils; afin qu'unis, tous comme un feul
homme, qui fans branler ni à droite ni à gauche, refle ferme
fur fes pieds, nous allaffons tout droit préfenter avec foûmiffion
ce Projèt à ceux, qui ont le pouvoir en main, leur con-
feiller de mettre cette Place dans l'état, comme on le voit ici
für ce Plan Un Ingénieur, qui eût été fur le terrain, pourroit
facilement juger des fraix, qu’il y auroit à faire, qui ne feroi-
ent pas fort confiderables, on verroit bien, qu'il n’y fau-
droit point une garnifon plus forte qu’à l’ordinaire, favoir, qui
fût compotée d'environ deux mille hommes. Si l’on vouloit

L3 y
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ÿ avoir cinquante ou foixante pièces de canon, nous faifons
auffi voir, où un Commandant pourroit les potter, pour les
faire valoir; s’il ne le faifoit pas dans une occafion,-le Sou-
verain pourroit luy démander raifon de fa conduite par un
Confeil de guerre, qui fût compofé de gens, qui favent, qu’un
coup de canon fe fait plus refpecter qu’un coup de inoufquet,
foit dans un fiége, foit dans une bataille,

Mais il refte toûjours les furprifes à craindre, où il y
a des Baftions. On fair, que même les gens d’églife s'en font
méêlés quelquefois, car la Fortereffe de Coevorden a été trahie
par un Maître d’école, Cremone par un Prêtre.

Peut-être fera-t-on furpris de ce que nous ne montrons
point ici une défence interieure. En effet, on pourroit aju-
fter les Baftions d’une certaine manière, qu’on pourroit y foù-
tenir un affaut, fans rien craindre. Mais chaque Comman-
dant ne le comprendroit peut-être pas. Faifons donc prémie-
rement la défence extérieure, comme il faut; nous“dirons
une autre fois nôtre fentiment touchant l’intérieure.
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PLANCHE L.

’Origine des Rétranchemens n’eft pas marquée dans les

L de forte qu’on fait fi les hommes du prémierantiquités, ni dans l’hiftoire facrée, ni dans la profane

monde avant le déluge s’en font fervis ou non. Les livres
de Moi/# n’en font point mention; ils parlent feulement des
villes clofes, des tours des murailles, Il n’y a que les Grecs,
qu’on fache en avoir fait ufage au fameux fiége de Troye,
d'Ion; cépendant il ne s'enfuit pas de là, qu’on les puiffe
dire en être les prémiers Inventeurs. Si l’on vouloit avancer, que
c’eft un fiége un Rétranchement fabuleux, nous ne le pour-
rions pas contredire, ni empêcher qu’on ne le dife, quoiqu’il
ÿ ait du pour du contre; toute fois Homere ne dit-il pas, que
c’ait été un Rétranchement inventé à ce fiége; il y a donc
apparence, qu’on a dejà {ü alors ce que c'étoit qu’un Rétranche-
ment, par confequent il me femble du moins, qu’on feroit
en droit de juger, qu’il y en a’ dejà eû avant ce fiége.

Ne pourroi-t-on pas fuppofer, fans faire tort à per-
fonne, que celuy qui a inventé les Fortereffes, ait auffi inven-
te les Rétranchemens voilà leur Origine; car à mon fens un
Rétranchement eft une Fortereffe, une Forterefle eft un
Rétranchement. Ce féroir donc toûjours le Prince de Z/6ith,
ou de Sada, qui fuivant nôtre manufcrit en feroit l'inventeur
jufqu’à ce que quelque favant ait la bonté, de nous commu-
niquer de meilleures lumières. En attendant, examinons un
peu leur utilité voyons, à quoi ils pourroient nous fervir
c'eft en quoi l’hiftoire fur tout celle des Remaiæs écrite par
Polibe ou Tite Live peut nous aider, qui nous fait toucher com-
me au doigt, que c’elt par le moyen des Rétranchemens que

les
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les Généraux des Romains ont enfin vaincu le Grand Hanné-
dal, après une longue pénible guerre, que par-là la Ré-
publique a maintenu feule le Gouvernement de la terre.

On dit, que c'étoit par le bonheur des Romains, non
pas juftement par les Rétranchemens, mais fur tout par la
baraille, que gagnoit Scipiom fur Hannibal, Mais voyez, ce
que répondoient les Généraux à Scipiom, quand il voulûr f@
glorifier de cette Bataille; Vous ne l'auriez peut être pas ga-
gnée, lui répliqua Fabius Maximus, ff je ne vous avois pas
cpargné les bommes. Certes, nous ne difons pas, que ce
füt par les Rétranchemens feuls, mais par le génie, le travail

le bonheur enfemble, que les Romains parvinrent enfin à
un fi haut degré, Un jour Hannibal eût affaire à un Capitaine
Romain, nommé Méancias, qui avoit eû la témerité de l’attaquer
dans fon Rétranchement c’étoit fans doute un de ceux, qui
ont coûtume de dire, qu'oæ prend tout mais Hannibal, qui ne
l'entendoit pas ainfi, fortit de fon Rétrançhement, tailla des
croupières aux affaillans, imais en les pourfuivant trop
chaudement, un autre Capitaine des Romains nommé Fz-
dius, luy donna en flanc à dos fi bien, qu’il le contrai-
gnit de rentrer au plus vite dans fon Rétranchement.
Voilà deux fautes affez rémarquables! Miaucius attaque fon
ennemi plus fort que luy, dans un Rétranchement Hanni-
dal pourfuit fon ennemi, à qui il auroit deû faire un pont d’or,
comme on dit communément, pour qu'il fe fauvât au
plus vîte. Voici donc, que tous les deux ont pêché contre la
regle de guerre! Auffi quand les Afriquains fûrent rentrés
dans le Rétranchement, un Capitaine de Hanniéa/ fût curieux
de favoir ce qu'en divoit fon grand Général: que voulez
vous que j'en difr, repondit-il, j'ai bien apprebendé, que cette

nuë
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MUË qui cotoyoit toujours la montagne, tomberoit quelque part,

voilà le malheur, quiveut que cefoit fur nous! Fabzus ne voù-
lüt pas fortir de fon Rétranchement, fans en avoir de bonnes
raifonss il ne fit que côtoyer les montagnes, pour ména-
ger fes gens pour lsfTer fon ennemi. On voit donc par cetex-
emple, qu’un Rétranchement eft bon, quand On s’en fert com-
me il faut, qu’un Général eft habile, quand il fait profiter
des fautes de fon ennemi, comme on voit que Faëius a fçeu
faire, à qui le Sénat donna le furnom de Maximus, après
cette victoire fi confiderable pour la République.

Il y a bien des chofes à obferver à la guerre; c’eft pour-
quoi celuy qui eft parvenu à commander une Armée, doit ré-
pondre de beaucoup à fon Roy; car s’il fe laiffe furprendre,
il faie des pertes confiderables pour le bien public, auffi fe
perd-il foi-même, Mais en échange il acquiert beaucoup d’
honneur de gloire, quand il fait voir, qu’il eft plus adroit
Que fon ennemi. ll n’eft pas toûjours quéftion de livrer Ba-
taille, pour faire la guerre, il y faut plâtôt un bon jugement

l’ufage du génies le fage dit, mrenx aus la fageffe, que
tous les inflrumens de guerre, Ecclel. ch. 9. V. 15.

Il arrive quelque fois, que l’épée eft crop courte il faut
alors de l’adreffe. Nous en avons affez d’exemples, entr’
autres un, qui eft remarquable: Le Conftul Mzranciæs Général
des Romains ayant blocqué une place, il s'étoit pofté très-a-
vantageufement pour ne point craindre fon ennemi, s’étoit
affez fortifié d’un bon Rétranchement, fuivant ja maniére de
ce tems-là; fon ennemi Grachæs, Genéral des Equés, ne jugea
pas à propos de l’atraquer, mais il prit le parti de l’entourer
d’un bon Rétranchement, ou d’une ligne de contre-& circumvala-
tion,fi bien qu’il crûtle lievre pris par-là, Il permit à Soldats de

ï TOM. JI. M di-=
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divertir, de montrer qu’ils étoient Soldats; en effet, cette af-
faire caufa une grande confternation dans Rome. Une Armee,
s’écria-t-on, bloquée avec les Généraux, qui n'a peut-être que
pour cinq ou fix jours de quoi vivre! il ne manqua point de
fagefle aux Senateurs, mais il falut auffi employer les iuftru-
mens de guerre; Mais le Général bloqué avec fon Armée, que
faire) Enfin on envoya quérir un homme, nommé L. Quintius
Cincinatus, qui avoit autrefois éré à la guerre, qu’on avoit
presque oublié; le Senat luy demanda, s’il trouveroit le moyen
de délivrer l’Armée? il répondit qu’oui, ‘fût auffi-tôt de-
claré Dictator, fans perdre tems il leva une Armée, fit
faire quantité de piquets, que je penfe avoir été des éfpéces
de paliffades. Perfonne ne füt ce qu’il en vouloit faire, mais
on en raifonna comme il arrive en de pareilles occafions
les uns fe dirent à l'oreille: ces pomme croit apparement, que
les Eques font de jeunes marmottes, qui ne favent pas encore

Sauter, qui (à laifféroient prendre certes il fe trompera, car
ce font des hommes! Les autres: c’eff un fin renard, il a été À
la guerre, il ef} Général Ingénieur, il ne fait pas ajufler ces
batons fans favoir les employer comme il faut! Cincinatus.
étant prêt, il en fit prendre à chaque Soldat, marcha droit
à l'ennemi, pour le bloquer’; il fit un Rétranchement avec des
pêles des pioches, ou il füt adroitement-employer les
piquets. Les ennemis ne s'en mirent pas d’abord en peine,

ne firent que fe divertir, ce que leur Général leur avoit re-
commandé, Mais le lendemain Gracbus vit bien, qu’il étoit
bloqué à fon tour, qu’il n'y avoit point autre chofe à faire, qu’
à fe rendre à [on ennemi, pour ne pas mourir de faim avec fon
Armée. Il y a plufieurs autres exemples, que ceux,qui cenoient
une place affiegée, ont été affiégés affamés eux-mêmes.

Voi-
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Voilà des faits du tems pafté, dira-t-on, il n’en arrive plus

‘de pareils à prefent! doucement, s’il vous plait.
Qu'on démande feulement à ceux, qui ont été au fiége de

Lille ils diront fans chercher d’autres exemples, que la ville
a été affiégée même prife avec la Citadelle; mais fi ceux
qui l’avoient prife, eûffent voulü rétourner chez eux, il y
auroit eû affez de difficultés, peut-être Mrs. les Généraux
auroient-ils été obligés de faire avec leurs Armées comme

“fit Grarhus, À les François n'eûffent pas eù la bonté de les
tirer d'affaire, en les laiffant paffer la riviére d’Eféane À Oude-
marde. eft facile à juger, quel plaifir cela pouvoit
faire aux preneurs de Villes, puis qu’on dit, que le Café
le Thé leur manquoit dejà, même. l'argent; certes avec
le tems cela leur auroit été fort fatal, car le Soldat veut
être payé: autrement il leve le piquet, va chercher un
Maître ailleurs. C'eft un drôle de corps, que le Soldat
quand il e obligé de jeûner vingt-quatre heures pour fon
Maître, il murmure, mais quand il a depenié fon payement
avec fa Maîtreffe, ou qu’il l'a perdu au jeu, il jeûneroit plu-
fieurs jours, fans dire mot.

S'il y à eù des Places imprénables?
Ceux, qui n’ont pas étudié lhiftoire, pourroient déman-

der, s’il eft bien arrivé quelque part, qu’une Fortereffe a‘tu-
ellement affiégée attaquée, ait été abandonnée fans avoir
été prife?

Je réponds, qu’il me fouvient d’avoir là dans Phiftoire,
que la ville de Conffarce fituée fur le Rbein ou fur fon lac, a
été attaquée, bombardée brûlée, mais que les affaillans
ont pourtant été obligés de l’abandonner de s’en rétour-
ner chez eux fans la prendre.  Napci, qui eft la Capitale de

M 2 la
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la Lorraine, Metz Capitale du païs de Me/ir, plufieurs
autres du tems paffé ont été pareillement abandonnées, de
nôtre tems la ville de Gweldre aux Païs-Bas a deû être bloquée
pour la prendre par famine. Le fiége de Toz/oz en Provence
a été levé, à caufe que la garnifon s'eft deffendue comme il
faut, à coups de canon. Si les garnifons de L/le de Mons
avoient eù une heureufe penfée pour eux, nous aurions été
obligés fans doute d'en lever auffi les fièges,

Pour ce qui eft des Rérranchemens, il y en a eû plufieurs
du tems pañé, qui ont refifté à des Armées formidables,
les ont obligées d’en abandonner l’atraque de nôtre tems
il me fouvient, qu’un Rétranchement a été attaqué très-vigou-
reufement, mais ceux qui le défendoient, avoient em-
ployé le canon d’une maniere, que les affaillans étoient obligés
de s’en rétourner chez eux, en y laifant tuée ou bleffée une
bonne partie de leur Armée. J'aioublié Pendroit; il eft fitué
fur le Rhin mais ceux qui font favans en l’Hiftoire, ou qui
ont la memoire bonne, s'en fouviendroient fans doute. A
Landen ou Neervvinden il arriva à peu près la même chofe
en l’annee 16093, où les affaillans fûrent répouffés plufieurs fois,

peu s’en falût, qu’ils ne priffent le parti d’en abandonner
l'attaque, Si l’on avoit rérranché Faïle droite, fans doute
les ennemis auroient-ils fonne la récraites mais on y avoit
laifé un paffäge pour la cavallerie, qui étoit confiderablement
fupérieure à celle des affiégés, alors ceux-ci fûrent obligés
de céder le Ré.ranchement, c’eft-à-dire, de céder à la force.

Mon {entiment n eft pas, qu’on doive faire des Forterefles
ou des Rétranchemens par tout 3 ce feroit bien éloigne de mes.
penfées; mais voici, comme je le fouhaiterois Quand on
auroit gagné une place, je voudrois, qu'on la mit auffi-tôt

en
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en un bon état de défence, avec de pétits ouvrages détaches
faits de terre, aux endroits où l’on en auroit befoin, pendant
que les Armées y feroient préfentes; que ces ouvrages fûf-
fent bien canftruies fuivant la véritable maniére, comme on le
voit par-ci par-là dans cet écrit; qu’on pûc les défendre avec
peu demonde, fans être obligé d'y mettre de groffes garnifons,
qui affoibliffent trop les Armées. Il faut noter, que je parle
comme je voudrois qu’on fit, comme on pourroit faire à
prefenr, tandis qu’on eft en train de prendre des places, tan-
dis que nos ennemis ignorent cette fcience.

Je ferois auffi d'avis, quand on auroit une grande Armée,

qu’on fût obligé d’en faire des Dérachemens, comme on
l’a vû quelque fois, pour mieux pouvoir fubfitter, ou pour
favorifer la communication de la grande Armée, qu’on les
fortifiât (ans perdre du tems, même la grande Armée;
cela par un Rétranchement, qui ne foit pas comme ceux, qu’on
avoit faits à Turin, à Steken, à Liefkuns bock, Heilef&m, Or-
chie, Malplaquet, Denain, Seolboffen, Stralfind, autres, qui
ne valoient riens mais par un tel, qui foit forr comme il fout,

conftruit fuivant la veritable fcience, pour n’avoir point à
craindre d’être infulté affronté par unennemi, qui râche fou-
vent de donner fur une aide pour y faire ravage, ce qui ôte
le courage aux Soldats, apporte une blâme au Général. On
peut dire hardiment, que le bien commun en fouffre teau-
coup, mêne un dommage irrcparable; pour exetvple foir
l’affaire de Denain. ll y a eù beaucoup de ces Rétranche-
mens, qui ont caufé de fi grandes pertes, à caufe qu’ils étoient
négligement conftruitss mais il y en à eû auffi quantité, par
lelquels des Royaumes des Républiques ont été foîrenues.

M 3 Deux
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Deux Armées des Romains fürent battues en E/pagne par

celle de Cartage, tous les Généraux tués, bleffés, ou pris;
un fimple Capitaine entendu réfolu fe retira fur une
hauteur avec les débris de PArméc, qui s’y étoient raffem-
blés; voyant que tout le monde étoit en peine en pleurs,
il leur démanda, sils voudroient bien luy donner le comman-
dement? qu’il tâcheroit de les fauver; ce qu’ils luy accordé-
rent unanimement. Fort bien, leur dit-il alors, il n’eft pas
quéftion de pleurer ici, c’eft autant de tems perdu; il faut
mettre la main à l’œuvre; il fit donc apporter tour le baga-
ge, en fit une efpèce de Rétranchement, où l'Armée viGtori-
eufe de l'ennemi ne le pût pas forcer le jour, remit l’artaque au
lendemain. Les efpions du Capitaine luy rapportérent, que
les ennemis victorieux s’écoient campés péle-mêle les uns par-
mi les autres, en grande négligence, qu’ils ne faifoient que
fe divertir; fur quoi il prit la refolution de fortir de fon
Rétranchement, donna {uv Pennemi avec tant d’adreffe,
qu’il le mit en confufion en déroute, fe maintint jufqu’à
ce que la République y envoyât du fécours avec Scipioz pour
ÿ prendre le commandement. Voyez Tire Live de la guerre
d’Efpagne.

Oui, dit-on, tout cela eft bien vrais mais Ce/4r a forcé
vaincu le Grand Pormpée dans un Rétranchements ce Pom-

pée, dis-je, qui fe croioit plus grand Capitaine, que Cæ/àr,
qui l’étoit peut-être en effet. Voilà ce qu’on voit arriver

par des Rétranchemens! On y ajoûte même, que fi Pompée
ne s’étoit pas enfermé dans un Rétranchement, C«/àr ne l’au-
roit pas vaincu.

N’eft ce pas un jugement une conclufion faite un
peu à la hâte, fans avoir bien examiné la chofe? Cefar

ne
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ne dit-il pas luyy même dans fes Commentaires, que fon en-
nemi l’avoit méprifé, qu’il s’étoit négligé dans fon pofte; x
qu’il ne s’étoit pas fortifié fuivant fa coûtumes; que le Ré- IL 4

7
tranchement avoit été bon, mais qu’il y avoit eû un endroit
négligé plus foible que les autres, que par-là il étoir en- h,
tré? Or en méprifant fon ennemi, on ne fait pas la guerrecomme il faut, c’étoit ce que Ce/ar avoit trouvé luy-mê- QUE

Enfin on cherche tout pour nous faire des objections,

Mme à rédire à fon ennemi en cette occafion. 4
jufqu’à citer le Rétranchement même, que les Grecs ont fait
devant Iron ou Troyes; ce Rétranchement, dis-je, qui étoir
révéti d'une bonne muraille, flanqué de Tours, défendu d’ QE
un foff# profond; de maniére, qu’on s’étoit flaté long tems CN
qu’il feroir imprénable, mais qui non obftant cela a été for- A
cé, les Grecs battus à platte coûture, chailés jufque
dans leurs Vaitteaux! C’elt Homere, qui le dit; nous nous en 1

raporrons fur fà foi. LuLes Grecs ayant été de très-habiles Architectes, comme ii

fications ce qui paroït même à la muraille de ce Rétranche- i
wi

on fait, il et croyable, qu’ils ont auffi été favans en la Forti- ma

ment, qui étoit tres-forte, flanquée de tours crenellées. sq
Mais il faur pourtant, que fes portes ayent été très-foibles, TLe

LA

pierre contre une d’elles, il la brifà en piéces. Voici ce qu'en ÿ
ou que Heéfor ait eû une terrible force, puisqu’en jettant une hs

dit la relation du Poëte, comme Heétor parle aux Tro-
yens: Suivez moi généreux Troyens, dit-il, emfoncez cette m|

muraille, portez le fer le feu dans les vaiffeaux des wi

H
Grecs.

wi

Tous les Troyens l'entendirent, fe jettant à corps per-
du la pique à la main, ils embrafent les créneaux de la mu-

rail-

TS
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raille, cherchent à s'ouvrir un chemin.  Hetlor trouvant devant
da porte une groffe pierre foir péfante pointite, par le bout, que
deux hommes les plus forts ES les plus robufles auroient de la peme
aujourdhui à lever de tevre pour la mettre feulement fur un chariot,

la leva feul très-facilement, car le fils de Saturne l’avoit rendue fort
légére, Comme un berger porte d’une main la zoifon d’une brebis,
E7 n’en fent pas feudement le poids, Hlettor portoit de méme cette
pierre pour la lancer contre les deux battans de la porte, qui étoienz
de Planches fort épaifjes, fortifiées cn dedans de deux fortes pou-
tres en travers, qui fe bauffozent fe barffoiens. Levant donc cette
affreufe maffe, ferme fur les deux pieds qu'il tenoit écarsez pour
donner plus de force au coup, il la jette, donne juflement contre
le milieu de la porte, qui cn mugit effroiablement, L'horrible poids
de cette maffe brife les gonds les Planches fe feparent les poutres

ne réfiflent point, le monffrueux rocher tombe bien avant au delà du
mur. Hector le fait femblable à un noir tourbillon, qua couvre tout
d'un coup la terre.  L'acier étincelant dons ce Heros eft révétu, jette
par tout des éclairs: tenant deux javelors à la main, il fond fur
ces Bataillons étomnés de fa force€T de fon audace, Dès que la por-

re für abbaruë, les Dieux immortels auroient pû feuls l’arrêter, en
s’oppofant à fon pajfage le feu furprenant, qui fortoit de fes yeux,
répandoit par tout la terreur, Enfin fe tournant vers les Troyens
du milieu de Ja mêlée, 11 leur ordonne de franchi le Rétranchement.

Ils obérffent fans béfizer: les uns entrent par defjus le mur, les autres
paffent par la porte qu’il leur avoit ouverte. Les Grecs prennent
la fuite, fe rétirent vers leurs Vaifjeaux, tour eff plein de confu-

fion de defordre.

Ceux
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Ceux qui ont voyagé en ce païs, difent qu’il y à une Vil-

le de Troye; on la voit même marquée für la Carte; elle eft
-ficuée fur le bord de l’Archipel, en Affe, dans la Natolie à en-
viron 41. d. 20. m. de latitude, de 33. d. 30.m. de longi-
tude, vis à vis des 1sles de Mere/sn de Stalimene 1ls prétendent
même, qu’on y voit encore quelques veftiges des fondemens3
mais du fameux mur du Rétranchement rien du touts
comment y en verroit-on des veftiges? car voici ce qu’en

dit la rélation du Poëte:
Les Grecs, pour mettre à convert Jeurs Faiffeaux Er tout le

butin qu'ils avoient fait pendant toute la guerre, avoient élevé fur le

rivage une forte amuraille, défenduë par un large foffé. Mais parce
qu'ils m'offrirent pâs-aux Dieux les Hécatombes bonorables qui leur
étoient dûës, que cette muraille fût bâtie contre Ia volonté des
Dicux immortels, elle ne devoir pas demeurer long tems debout,

Tandis qu'Heëlor étoit vivant, qu’ Achille Jans‘aëion Je taifoit
dévorer à fa coleve, EP que la ville du Roi Prian: fe défendoit, cette
muraille fiabfiéffoit encore mais dès que les plus vaillans des T'royens
eitrent été rucz, que les Grecs viétorieux, après une guerre'de
dix ans, qui leur coûta la meilleure partie de leurs troupes, eûrent
laccagé cette grande ville, qu'ils fûrent remontez für leurs vayf-
feaux pour retourner dans leur patrie, alors Nepzune Apollon re-
folurent d’abolir jufqu'aux moindres vefliges de cette muraille enne-
mie, en pouflant contr” elle tous les fleuves, qui des fommets du
mont lda roulent impétueufement leurs eaux dans la mer, le Rbefus,
l'Hepraporus, le Carefus, le Rbodius, le Granique, D’ Æfèpe, le di-
vin Scamandra, &P le violent Simois, qui étoit groffe par un nombre
infini de boucliers, de cafques, de corps morts engloûtis dans fes
endes,  Apollon-détourna le cours de tous ces fleuves, les excita

TOM. II. N con
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contre cette muraille, qui en füt battuë pendant neuf jours.  Fupi-
zer de fon ‘cité, afn quelle, für plus facilement entraînée dans la
mer, verfa continuellement des cieux un déluge d’eau Neprune
le ‘trident à la main, paroiffunt à la‘tête de tous ces fleuves, la ren-
verfa ju]qu'à fes fondemens, livra fes vaftes débris aux flots écu-

Deux, qui les entrainérent avec un bruix effroiable, Quand ces eaux
efrent bien applani égalé tous le terrain jufqu'à ?'Hellefpont, ce
Dicu permis à ces fleuves de reprendre leurs ancien cours EP couvrit

de fable tout le rivage, pour empécher, que la pofferiténe pûr ja-
mais reconnoître le lieu même, où ce mur avoit été élevé.

Voilà ce que rapporte Homere du Rétranchement de Grecs
devant Z/om où Troye, que la favante Dame Dacier a bien
voulu nous expliquer en fon langage, Ce que Heétor y a fait,
me paroît grand, furtout la maniére dont il a commande, de mê-
me que la force avec laquelle ce Prince a pris cette groffe pierre
à la main, comment il s’eft pofté, pour donner plus de
force au coup, afin d’enfoncer la porte de faire brêche

Mais, dira-t-on, il n’y a rien d’inftructif là-dédans, ni dans
toute cette rélation fabuleufe; c’eft mal employer fon tems,
que de s’y arrêter. Il me femblé néanmoins, qu’on puiffe
faire voir à ceux, qui vont fi vite en raifonnant, que non ob-
flant les circonftances fabuleufes, dont ce récit eft enveloppé,
il y a bien à en profiter, quoique ce-foient des chofes que nous
devrions dejà favoir 5 mais n'importe, car on oublie quelque-
fois, ceci pourra nous le rappeller dans l’efprit Voici
encoreles paroles, qui me paroiffent de conféquence Les Grecs,
pour mettre à couvert leurs Vaiffeaux, tout le butin qu'ils
avoient fait pendant toute la guerre, avoient élevé-fur le ris
vage une forte muraille, défendue par un large fofé. Le

Poète
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Poëte dit quelqu’ autre part, qu’il y avoit eû auffi des Tours,
ES des créneaux, qui flanquoient la muraille. 11 me femble,
que nous pourrions tirer quelque chofe de là pour nôtre in-
ftruction, fi nous pe le favions pass par exemple, quand on
affiége une place, où il y a une forte garnifon, on devroit y
faire un Rétranchement tout à l’entour, pour n’être pas in-
fulté par un ennemi de déhors; puis un autre, pour n’être
pas infulté par la garnifon. Le prémier s'appelle la cérconvalla-
tion, le fecond la contrevallation. On {fait tout cela, dira-
t-on; il eft vrai, mais quelquefois affez mal, de même que
la tranchée, où il n’y a fouvent ni Rédoutes ni foffe pour fe
couvrir; j'ai vû, que la garnifon d’une place fortoit, pre-
noit tout ce qu’il y avoit dans la tranchée, le Général mê-
me, qui y commandoit, qui étoit emmené dans la ville ‘ce
qui ne féroit pas arrivé, fi on eût eû foin de fe précautionner
comme il faut, comme les anciens l’ont fait dans le tems pas-
fé. Je ne voudrois pas nommer la place, pour des raifons,
fi l'on ne le favoit pas dejà affezs on dit, que c’étoit à Gard

devant la porte de Bruxelles.
On a vû, qu’un pétit corps de troupes étoit campé für

le Glacis d’une ville, où apparement il penfoit être en fû-
reté, étant campé, comme on dit, fous le canons que les
ennemis en ayant été avertis par leurs efpions, y étoient ve-
nus une nuit, avoient mis ce: corps en défordre, faifant des
prifonniers, à pied à cheval. C’eft fans doute un grand
chagrin pour de braves gens; s'ils avoient eù la précaution
de fe couvrir d’un pétit Rétranchement, les ennemis n’au-
roient peut Être pas fongé d'y venir, s'ils y étoient venus,
ils y auroient été reçeus comme il faut.

N 2 On
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On eft quelquefois auffi obligé de faire camper un pé-

tit corps dans une campagne éloignée d’une ville ou d’une
Fortereffe, pour empêcher les dérachemens,qu’un ennemi vou-
droit envoyer pour ravager le païs; En çe cas là sil y eût
un marais ou un fleuve, je ferois d'avis d’en profiter, pour
avoir une communication libre, une aîle couvertes toute-
fois je me rétrancherois pour n’être pas infulté par des partis. Il
ne feroit pas néceffaire qu’il y eût des Tours à ce Rétranche-
ments; mais de bons flancs, ce qui fe fait feulement par des
lignes à angles faillans rentrans, que ‘quelques uns appel-
lent des Zigue-Zagues: Qu’on les nomme comme on voudra,
il eft certain, que tout y eft flanc, où chacun peut prendre
part à la défence.

Laiffons là à prefent les Rétranchemens des Grecs des La-
fins, parlons encore un peu des nôtres; nous n’avons pas
approuvé celuy de Malplaguet ni celuy de Denain; mais au.
côté droit de celuy de Dewrair, où on voit que l’Artillerie
étoit campée, c’eft un autre fyftême, que les françois y firent
après la rétraite de Ma/plaquet. On y voit un rampart tout
flanc, couvert d’un foffé, d’un chemin-couvert avec fon Gla-
cis, un Avant-foffé lerampart eft fuivant une vieille méthode
affez fimple; mais je n’en ai jamais vû avec de pareils ouvra-
ges extérieurs. L’Ingénieur a eù raifon de fe précautionner
mieux qu’à Malplaquet, de ne méprifer pas fon ennemi,
Je puis bien dire, que ce Rétranchement eft le plus fort, que
j'aye vÜ; cépendant non obftant cette force il n’y a point de
défence intérieure, déforte, qu’un Poligone pris, ce feroic
alors une baraille où les autres Poligones ne pourroient plus
affifter, comme on le voit, comme on le fait auffi ils cou-

rent
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rent donc rilque d’être pris auffi, comme les expériences nous

l'ont fait voir affez jufqu’à préfent.
Ceux qui voudroient donc prendre la peine d’examiner

les deux Poligones Planche L. Fig. 1. y verront un autre fy-
flême, qui me paroït meilleur que les autres, Je fai bien,
qu’on diva, gwom prend tout; ne vaudroit-il pas mieux dire
quelquefois, 0% rend tout? mais quand même on prendroit
tout, Ou qu'on rendroit tout, je ne vois pas, qu’un de ces
deux Poligones feroit obligé de fe rendre, l'autre étant pris,
ni même qu’une Rédoute feroit obligée de fe rendre, l’autre
étant prife. Mais raifonnons autrement, pour faire compren-
dre aux connoiffeurs la défence qu’on pourroit y faire, Il eft
vrai, qu’un Ingénieur n’a befoin que du Plan, pour voir la
défence qu’on pourroice y faire; pour moi, je dis franche-
ment, que je ne pourrois pas donner une démonftration évi-
dente, comment un ennemi, qui fût dans le Rétranchement
même, pourroit s’y maintenir, s’y pofter pour faire enfuite
une difpofition pour attaquer prendre les Rédoutes; fup-
pofé, qu’il y ait de braves gens là-dedans, qui ayent fuffi-
famment ce qui leur faudroit pour fe défendre.

Pofons à préfent, qu’on voudroit fe pofter quelque part
avec une Armée, pour occuper une diftance d’environ 1200.
verges de Rbiæ, qui font 6000. pas communs; en y faifant
20. Poligones, on occuperoit cette diftance, fuivant l’Echelle.
On pourroit même prendre feptante verges pour le Poligone
extérieur, alors on occuperoit cette diftance avec dix-
fept Poligones, fans que la défence du moufquet excedât la
diftance de cimquante verges; ce qui feroit la veritable por-
tée du moufquet, plärôe que celle qu’on luy donne à pré-

N3 fent,
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fent, qui eft à l'Hexagone fuivant Vauban de 136. Toifes
Ou environ 68. verges de Rhin, ce qui eft trop loin pour le
moufquet.

Il ne me paroit pas néceffaire de donner une conflru-
ction de ce Rétranchement, ni comment on doit le défendre,
car les Ingénieurs favent tout cela, qu’on pourroit s'éten-
dre fur une ligne droite autant qu’on voudroit, La figure
No. 1.'le fait affez voir, où il y a deux Poligohes für une
ligne droite; on en feroit tant qu’il en faudroit, par exem-
ple depuis Bromspryk jufqu’à Ha/berfate, puis qu’il n’y a point
de montagnes entre deux fur laroute. Notez, c’eft à quoi il
faut prendre garde; car les montagnes ne font pas toutes pro-
pres à être fortifiées il y en a cépendant, comme le Schel/ez-
berg, qui auroit pû être ajufté renforcé pour réfifter mi-
eux, qu’il n’a fait au commencement de la guerre pas-
fée, Enfin il faut favoir tracer, faire diftinCtion du terrain,
choifir les endroits propres à y pofter un corps de troupes.
Peut-être fera-t-on du même fentiment que moi, que la di-
ftance entre le Sauve le Danube à Belgrade du côté d'Or-
füva feroit un de ces poftes; S'il y avoit fept Poligones dé-
puis le Sabre jufque fur le Danude, la ville de Belgrade en fe-
roit affez couverte, n’auroit point d’autre attaque à crain-
dre; deplus en mettant un Bataillon à chaque Poligone,
du canon à proportion, jc doute, que les Seigneurs M#//-
mans eüûtflent affez de Turbans pour forçer ce Rétranchement,

peut-être y perdroient-ils non feulement leur Turc, mais
encore leur Syrien leur Arabe.

Il arrive quelquefois, qu’un Général qui commande une
Armée, a des raifons affez fuffifantes pour ne s'engager pas
avec fon ennemi à une Bataille: En ce cas-là je luy confeil-

lervis

Ë
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lerois de pofter cinq ou fix Bataillons à un endroit avanta-
geux, par où l'ennemi feroit obligé de venir à lui. La fig. 2. en
donneraune idée il ne faut pas juftement que ce foitentre deux
riviéres ou marais, car on pourroit fe pofter en pleine campa-
gne; on eft obligé quelquefois de prendre un terrain com-
me il eft, au lieu qu’une autre fois on en peut choifir, tout
fuivant le tems les occurences, Ceux qui feroient à ce
pofte ne devroient point apprehender des furprifes, car ils fe-
roient par tout en bon état de fe défendre, en front, en flanc,

à dos; deforte qu’il n’y auroit à craindre qu’une bloqua-
de, que le Général en Chef tâcheroit d’empêcher alors par

fon Armée.Un Général eft heureux, quand il a un homme entendu
avec foi en ces fortes d’occafions. Car un Ingénieur, qui en-
tend fon mêtier, qui a vÜ quelque chofe à la guerre, ne
doit jamais être en peine du terrain, à moins que ce ne foit
un rocher vif, où l’on ne pourroit pas creufer, où il fau-
droit neceflairement employer le Mineur. C’eft-là qu’il peut
être d’un bon fervice, mais (ur tout autre terrain on trouve
moyen de l’ajufter ‘avec fuccès.

PLAN-
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PLANCHE M,
O” a dejà fait voir Plan prémier Tome PlancheW. comment le front de cette Place efl fortifié, avec

un Projèr, comment il pourroit être renforcé; mais
puisque le graveur l’a mis de revers comme cela leur arrive
quelquefois pour épargner un peu de peine, nous en don-
nons ici un autre plus diftinét, Planche M. fig. r. A l’aurre
il n’y a qu’une partie du front, mais ici il fe répréfente tout
entier, c’eft par-là qu’il peut-être atraqué point ailleurs, à
caufe que le refle de la Place eft tour entouré de la Mer.

Il y a des gens, qui pafferoient toüjours pour de grands
génies, s’ils ne faifoient que raifonner avec ceux, qui n’enten-
dent pas la fcience; un Ingénieur françois difoit fort bien
fur cela, que dans le Royaume des aveugles les borgnes font des
Rois! mais fi tôt qu’ils mettent la main à l’œuvre pour tracer
quelque chofe, ils font avec leur fcience comme le Corbeau
dans la fable, en voulant faire entendre fa belle voix.

Les connoiffeurs remarqueront fans doute une faute aux
Baftions fur les monts Afrabam St. Salvator favoir, que
toute une face n’eft vüe d'aucun ouvrage du corps de la
place, étant tournée vers la Mer, comme les traits le font voir,
deforte qu’un Ingenieur Venitien ne pût sempêcher un jour de
dire, que le Baffa de lA//aine pourroit s’y loger avec tous fes
Janifaires, le Seraskier avec fes Spahis, fans qu’on les ver-
roit d’aucun ouvrage de la ville, par confequent fans qu’on
leur pourroit difputer leurs logemens; que ceux, quien étoient
les Architectes, r’avoient pas fü ni envifagé la chofe, ou
qu’il l’avoient negligé; crime de quel côté qu’on le prendroit
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c’eft fans doute la caufe qu’on a raté le Mont Se. Salrator

tout entier, le Baftion fur le Mont Abraham, en y traçant
un autre à fa place, mais non pas de la maniére, que j'avois
confeillé, comme il eft dit au Tome premier, comme il
eft marqué ici au fecond Plan, Planche M, où l’on voit, que
ces nouveaux ouvrages pourroient être flanqués comme il
faut, du moins à bons coups de canon.

Il faloic à mon fens, fuivant la véritable fcience d’ata-
quer de défendre les places, il faloit, dis-je, rafer les dites hau-
teurs, ou les laiffer toutes les deux. Car à prefent les ennemis
n'auroient befoin que de prendre celle qui y refte, pour agir,

pour n’avoir plus rien à craindre ni en flanc, ni à doss Mais fi
on les avoit laiffé coutes les deux, que les ennemis n’en vou-
lâffent prendre qu’une, il eft très-certain, que celle qu’ils né-
gligeroient, les verroit dans leurs approches cn flanc, quel-
quefois à dos. Il valoit donc fans doute mieux les laiffer tou-
tes les deux, y mettre les pétits ouvrages marqués ici au
fecond Plan Planche M. fig. 2. les défendre à coups de
canon, puisque les hauteurs font fituées au delà de la véritable
portée du moufquet. Onaaffez de canons dans la Place
pour défendre ces ouvrages; les affiégeans y feroient arrêtés
quelque tems, il faudroit plus de tems à un ennemi pour
prendre les deux hauteurs enfemble, que pour n’en prendre

qu’une feule.
Auffi avois-je confeillé de creufer un foffé devant tout

le front, d’une Mer à l’autre, de même un foifé devant le
chemin-couvert,comme nous l’avons marqué Planche M. fig,
2. fans Glacis. Je fuis für, qu’un bon connoiffeur approu-
vera ce {entiment puis qu’un ennemi feroit obligé de pren-
dre tous les ouvrages fur les deux monts, ou s’il en laide un,

TOM. Il. 0 il
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il en feroit vû à coups de canon en flanc à dos, ‘quand il
voudroit pafter ce foffé ou canal, du chemin-couvert en
front en flanc. Eft-il à croire, que les affiégeans vou-
droient entreprendre de paffer ce foffé ou canal, en laiffant une
de ces deux hauteurs derrière eux? n’eft il pas vrai, que ce
feroit une bonne défence qu’on pourroit faire alors À cette
place? de plus la défence y féroit-elle facile à la garnifon,
fans qu’on fût obligé de tourmenter de fatiguer les gens, ce
qui eft une chofe de la derniére conféquence, qu’on devroit
plûtôt obferver foigneufement, que de la négliger, comme
on ne le voit que trop fouvent.

Voilà le Projèt, que j’avois fait autre fois fur cette Place.
Si les Ingénieurs l’ont bien executé für le terrain, qu’un
ennemi voulüt entreprendre de l'attaquer, je ne ferois point
de difficulté de le défendre. Si Pennemi étoit auffi du fenti-
ment de ceux, qui difent, qu’on prend tout quand on y vient,
je luy ferois bien voir, qu'il faut pourtant du moins y faire
diftinction, avant que de prononcer en général,

PLAN-
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PLANCHE N.

viro 4 5Ruffiens l’ont emportée l’épée à la main dans un affaut, fans
y avoir fait brêche, On dira peut-être, qu’ils sen font faifis
par furprife, à caufe que la porte étoit ouverte, qu’il n’eft
pas permis d'agir de cette manicre: mais à la guerre on
prend, foit par la porte ou par la brèche, Ou par tout autre
chemins c'eft une liberté qu’on a prife de tout tems, qu’on
prend encore; pourquoi les Turks ont-ils laiffé la porte

ouverteLa premiére figure Planche N. montre le plan de la Ville
d'Oczakovv, comme elle a été quand elle fût prife, comme
elle eft encore à préfent, puisque le chemin-couvert avec fon
Glacis n’eft pas encore changé. On voit bien, que cette
place n’eft pas bien fortifiée; mais non obftant cela, fi la por-
te avoit été fermée, il en auroit fans doute coûté des cha-
peaux aux Raffiens, je doute qu'ils eûffent pris la ville fans
brêche, Encore dit-on, qu’il y ena eû plufieurs milliers de
tués, c'auroit été bien pire, fi quatre ou cinq Magazins à
poudre n’eûflent pas fauté dans la ville, pendant l'affaut,

La feconde fig. montre un Projèt, que j'ai formé für cet-
te Place que je voudrois bien confeiller d’y ajoûter. J'ai
remarqué à un Profil de cette place, que les foffés y font
fecs, que l’Avant-foffé, qui ef fans maçonnerie, a le calud
néanmoins fort pétit; par confequent la terre y doit être
affez bonne pour fe pouvoir foûrenir fans muraille, ce qui et

O2 de

C° la ville d’Orzekovv, fitueé proche de la Mer Noire, furembouchüre du Nieper, entre le Bog le Nie/fer, à en-
n 6. d o.m.lat. 56, d, 20. m. longit. Les
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de conféquence, parce qu’on pourroit faire les ouvrages en
peu de tems, même fans de grandes dépenfes,

Pour avoir uue bonne idée de nôtre propofition, pour
bien comprendre ce que je veux dire, il feroit neceffaire de
régarder ici le premier Plan, qui répréfente la vieille place, la-
quelle fuivant les apparences à commencé par être une bi-
coque, un Fort quarré, fur le bord de la Mer; où par la fui-
te du tems à mefure que les habitans augmentoient, on
a ajoûté un autre Fort, puis un troifiéme; enfin on a en-
touré le rout d’un rampart avec des efpéces de Baftions,
d’un fofié affez profond, ce qu’on pourroit nommer une En-
veloppe. Tout cela eft révêti d’une muraille fort haute
épaiffe contre les furprifes, fuivant la maniére de ce tems là
il y a environ trois ou quatre ans, qu’on y a conftruit encore un
chemin-couvert avec fon Glacis, entouré d’un Avant-foffé,
Mais en y failant attention, on verra, que cet Avant-foifé
t'eft défendu que fort obliquement, pas fouvent que de
deux ou trois hommes avec leurs moufquets, fans canon,
quelquefois il n’eft pas Aanqué du touts comment pourroit-
on nommer cela une bonne défence? mais pourquoi en par-
ler autant? les connoiffeurs le pourront voir eux mêmes
en juger, pourvû qu’ils veüillent prendre la peine de lexa-
miner; cépendant ceux qui y ont été, difent, je l’accorde
bienjque fi la porte avoir éré fermée, on n’auroit pas pris
cette Place par affaut fans brêche.

Je voudrois donc au lieu de ce chemin-couvert y faire
deux parapets, de 20. OU 24, pieds fur la couronne, fans
flancs courbés, mais entourés chacun d’un foffé avec une Ré-
doute à l’angle faillant, qui feroit flanquée de ces deux pa-
fapets, ou du moins de l’un, par une batterie de dix pièces de

Câa-
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canon favoir, de celuy quiettle plus bas, de la moufquetterie
de celuy qui eft le plus haut. Tour cela feroit entouré d'un
troifiéme chemin-couvert, ne confiftant auffi qu’en un parapet,
qui avec fon foffé feroit un peu éloigné, afin que les deux au-
tres parapets püffent mieux flanquer dedans, comme on le
voit marqué par des trairs au fécond Plan. Je fai bien, que
chacun ne peut pas d’abord juger d’une nouveauté; mais je
fuis perfuadé, que des perfonnes entendues feront du même
fentiment que moi, favoir, que ce feroit la véritable maniére
de fortifier, pour Être en bon état de pouvoir défendre une

place.On voit encore au Plan cinq ou fix tours,qui font marquées
comme ruinées; auffi le font-elles, car c’eft fous ce Fort, qu’etoit
toute la poudre de la garnifon; les tours ont fauté en Pair
pendant l’affaut. Cette faute impardonnable ne regne donc
pas feulement parmi nous, mais auffi parmi les nations éloi-
gnées, C'eft une chofe affreufe que de voir cent mille livres
de poudre dans un feul endroit! quand le feu vient à y pren-
dre voilà enun moment la place réduite à l’extremité, for-
cée de fe rendre, fans qu’il foir néceffaire de drefer une ca-
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PLANCHE O.
m'aime mieux l'inftruction, que la difpute. Le plus fage des
M Rois dit, que celui qui aime l’inféruttion, aime la fiiens8.y ce: mais que celui qui bait d'être répris, ef! brutal, voyez

il encore, tes oreilles aux paroles de feience, Gh,23.v.12. En
effet, ne vaut-il pas mieux railonner avec douceur nous
inftruire l’un l’autre, que de ‘s’échauffer la bile en difputant,

de fe chamailler fans ordre, fans raifon
péftime donc la douceur, voudrois bien que la plüpare

des hommes füfent de cette humeur! C’eft principalement
la fcience de fortifier les places, qui eft l’objèt de mes penfées

de mesraifonnemens; je prens un plaifir infini à difcourir là-
deffus à en donner des éclairciffemens fans aucune difpute in-
utiles je m’attache à des matières, qui méritent que les con-
noiffeurs y faffent attention, desquelles on peut tirer quel-
que chofe de réel de falutaire pour le Public.

Toute Fortereffe fuivant la Méthode ordinaire eft com-
pofée de trois lignes, qui font les faces, les flancs la courtine.
Deux faces deux flancs font un Baftion, qu’on joint à un autre
par une ligne droite, à laquelle on donne le nom de Courtine,
Quand un ennemi attaque une place, il s'attache ordinairement à
La face d'un Baftion, qui fe défend alors en front, autant qu’il
peut; Le Flanc de l’autre Battion l’affiie en bon brave
voifin, fur tout lorsqu’il eft affez grand, pas trop éloigné
Mais pour la Courtinc, elle ne fert guêres que de communi-
cation entre les deux Baftions, ne contribue rien à la dé-
fence, n’étant même pas conftruite à ce deffeins de forte,

qu’
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qu’elle refte neutre, les bras croifés, ne fait dans les actions
que la fpectatrice oifive, quoiqu’elle foit plus grande que la
Face le Flanc, la plus proche voifine de la Face attaquée.

Les Ingénieurs ont laiffé la Courtinc dans cette fituation
des fiècles entiers; Spet/e, ce grand homme, eft le premier,
qui ait tâché de la perfuader de mettre auffi la main à l’œu-
vre dans une occafion, d’aider à défendre fa voifine, c’eft-
à-dire, la face du Bafion. I! a hazardé le coup; il lui a don-
né le moyen de pouvoir faire cet office, en la brifant en
deux, afin qu’une moitié puiffe défendre le Baftion à main
droite l’autre celuy à gauche, du moins la face du Cava-
lier dans le Baftion. Oui, dit-on, cela fe peut bien au Do-
décagone, mais il feroit impoffible au Qwarré; c’eft ce que
nous examinerons, nous tâcherons d’en faire comprendre la

poffibilite.Il y a es d’autres, qui après avoir remarqué ces grands
défauts du Sytême ordinaire, ont tâché de fuivre toute une
autre route. On dit, que Rimpler a été le prémier de cette
claffe, quoique d’autres en veüillent foûtenir le contraires ce
qui n’eft pas de grande conféquence. Leur but étoit en ge-
néral, de rafer les Flancs la Courtine de la méthode ordi-
naire, puis de joindre les Flancs du Ravelin aux Faces de l'Ou-
vrage capital. Alors il eft clair, que le Ravelin deviendroit
Baîtion, les faces des anciens Baftions deviendroient une
Courtine brifée. De plus prétendent-ils, fuppofe, que la fi-
gure avant le changement air été un Quarré par exemple,
qu’elle Ze refleroit encore apres l’avoir rransformée, qu’
outre cela (a défence feroit bien meilleure.

Il s’en eft d’abord trouvé, qui étoient bien d'accord fur
l'article qui regarde la bonté de la défence; mais qui prote-

ftoienc
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floient contre le changement de la figure, sefforçoient de
faire voir, qu'un Qwarré ainfi metamorphofé auroit huit an-
gles faillans, huit T'énailles, feroit ainfi un Oéfogoxe dans toutes
les formes. Car, difoient-ils, quoique la courtine brifée fer-
ve de bons flancs, elle empêche néanmoins le flanc du Baftion
(qui et le Ravelin transformé) de voir la Face de l’autre Ba-
ftion les Ténailles défendent done feules, d’où il fuit, que
la figure m’eft pas un Qwarré, mais un Oétogone, felon le lan-
gage de Fortification.

Cette difpute, qui s’eft élevée il y a plus de foixante annés
parmi la nation Aemande, qui paroiffent comme oubliée, re-
commence à s’échauffer, elle pourroit aller loin, car d’autres
nations s’en mêlent à préfent. Les inuages qui côtoyent les mon-
tagnes, font quelquefois à craindre, comme difoit autrefois le
Grand Hannibal; il faut pourtant éfperer que cette affaire ne
parviendra pasäune rupture; car que fait-on, fi elle n’allumeroit
pas alors une guerre générale! Expliquons tout ceci un peu
plus amplement. On fait, qu’une Forterelfe guarrée a qua-
tre Baftions, un Oéfogone en a buit; qu’il faut bait hom-
mes -dans un guwarré, favoir, un fur chaque flanc, que ces
huit hommes pourroient voir découvrir le foffé tout à
entour de la place; mais qu’à un Oéfogoxe il en faudroit Se/-
ze. C’eft une propofition inconteftable, les deux partis en
conviendront.

Le premiers veulent faire voir foûtienrient, que leur
Fortereffe n’a que quatre Baftions, que par confequent elle
ne peür-être qu’un Qrarré,

Les autres‘objectent, qu’elle a huit angles faillans, qui ré-
préfentent huit figures, dont chacune fait l’office d’uri Baftion,
leurs angles faillans étant placés tous (ur une même circonférences

qu’il
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qu’il y faudroit donc /èize hommes pour découvrir le foifé
tout à l’entour de la place, que par conféquent en terme
de fortification la Fortereffe n’eft plus un Qwarré, mais un
Oétogone. Que les connoiffeurs en jugent, s’il leur plait! je
ferois bien aife d’aprendre leur fentiment fur cette queftion.

Il paroït en effet impoffible, qu’une Fortereffe refte un
Quarrè, lorsqu'elle a huit Baftions pour fa défence. On fe-
ra cépendant voir, que huit hommes pourroient découvrir le
foffé tout autour de la Fortereffe, qu’elle refteroit Dæarrée,
quand même il y auroit huit éfpéces de Baftions, mais qui foient
placés fur deux differentes circonférences. Il me femble, que
cela pourroit aider beaucoup à décider la difpure.

On fera voir même quelque chofe de plus; c'eft-à-dire,
que deux Baftions ou deux ouvrages, qui ont la figure d’un
Baftion, pourroient défendre le troifiéme, qu’il n’y auroit
rien hors de la portée du moufquet, contée fuivant Faubazr

Coehorn à cent trente fix Toifes, qui font foixante huit
Verges. Je fuis für, qu’une Fortereffe refte un Quarré, lors-
que huit flancs peuvent flanquer le foffé de toute la place,

que les autres Baftions font regardés comme des Second-

flancs.
Pour comprendre la chofe d'autant mieux, il faudroit

bien examiner le Plan M. ci-joint, où j'ai marqué autant qu’il
m’a été poffible mon fentiment toûchant la conftruction,

“la défence. Il me femble, qu’il n’eft pas toüjours néceffaire
de s’arrêrer à une même chofès c'eft pourquoi on verra ici
un Baftion détaché à la place du Ravelin, qu’on met ordinai-
rement devant la Courtine. Il eft certain, que cette éfpéce de
Baftion pourroit être d’un meilleur fervice, que ne feroit le
Ravelin à l’ordinaire; car il aideroit à défendre le Baftion capi-

TOM. 1I. P tal



LS

II4 SUITE DES FORTIFICATIONS
tal du corps de la place feroit flanqué de deux Batteries
très-bien poftées {ur la Courtine, l’une horifontale, l’autre
plus haute pour pouvoir dominer par-deffus. Voilà an ou-
vrage affez bien défendu, du moins incomparablement mieux
que ne l’eft le Ravelin, qu’on met à l’ordinaire dans cet endroit.

Le Baftion capital du corps de la place feroit défendu de
l’autre Baftion capital, du moins par crois pièces de canon 3
la Courtine y flanqueroit auffi avec trois pièces poftées fur un
flanc horifontal, avec trois autres fur un plus haut. Je
donne à ces deux Batteries le nom de Secozd-ffarcs qu’un au-
tre les nomme comme bon lui femblera, cela ne fait rien à
l’affaire En cas qu’un ennemi négligeât de démonter les
quatre pièces du Baftion détaché ou Ravelin, elles pourroient
aider à flanquer le Baftion capital, comme auffi les trois piè-
ces, que jai marquées dans le Bonnet du chemin-couvert,

J’'éfpere, qu’on approuvera le changement, que j'ai fait ici
à la Courtine; Si d’autres y ont changé, cela me doit être
auffi bien permis qu’à eux, Outre cela lui ai-je donné en-
core une charge affez honorable confidérable, c’eft-à-dire,
celle de défendre le Ravelin ou plûtôr le Baftion détaché. On
voit donc à prefent, qu’elle peut avoir l’oëuil par tout, com-
me on dit, qu’elle peut être bonne voifine, fi elle veut être vi-
gilante! fans vaniré, il me femble, que cela s'appelle employer
un ouvrage pour aider fes voifins. Qu'on prenne à prefent
un Qwarré de la méthode ordinaire, de tel Auteur qu’on vou-
dra, qu’on le confronte avec le mien, pour en voir la diffe-
rence! Y a-t-il un ouvrage détaché quelque .part à une vi-
eille place, qui foit défendu comme ce Ravelin le feroit ici? du
moins n’en ai-je jamais vû; fi l'ennemi le Jaille fans le pren-
dre, ne pourra-t-il pas donner à dos fur ceux, qui voudroient

aller
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aller à la brèche du Baftion du corps de la place? Eftt-il à
croire, qu’un ennemi voudroit le laiffer derriére lui, fans s’en
emparer? Et ne voit-on pas au Plan, combien de défences il
feroit obligé de démonter, avant que d’en venir à bout?
c’eft ce que je avois promis de faire voir par des démonftra-
tions évidentes, j'efpére qu’on n’aura point de peine à com-
prendre le tout comme il faut. Reñe à rémarquer, que cet-
te Fortereffe eft pétite, fon demi-diamétre n’ayant que- cent
quatorze Toifes; au lieu que dans celles de la méthode or-
dinaire ilgpn a cent dix fept deux pieds.

il me femble, que j'entends parler contre moi: oh! qu’il
a tourné rétourné cette pauvre Courtine, jufqu’à ce qu’il
en ait tiré une éfpéce de Baftion avec un double flanc! un
autre l’auroit pû faire auffi, peut-être encore avec de plus
grands flancs; à force d’éprouver une chofe on y réüffit; il a

tiré cela de quelque vieille place, pourquoi ne les laiffer pascomme elles font? Il vaudroit mieux s’en ténir au vieux,

laifer le monde comme il ef! Notez, qu’il y a des gens, quiraifonnent de cette maniére; mais n’eft ce pas pauvre
Un Prince nous engage à fon fervice, afin que nous met-

tions en pratique tout Ce que nous fournit le génie pour la
fûreté de fes Etats; que nous tâchions de tout nôtre poffi-
ble, d’empêcher qu’il n’arrive point de mal ou de préjudice à fa
maifon en récompence il nous fait jouir de tous les émo-
lumens, rangs prérogatives annexées au Caractére, qu’il
nous donne. Un honnête homme, qui a prêté ferment là-des-
fus, ne s’appliqueroit-il pas de bon cœur à mettre en pratique
tout fon favoir, afin d'obéïr à la volonté de fon Prince? il fe
pourroit bien, qu’il en fût empêché par la jaloufie de ceux,
qui ne font pas de fi bonne volonté; mais cela ne feroit

P 2 que
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que l’enfammer davantage pour pourfuivre fes nobles des-
feins.

Pofons à prefent, que jeûffe tiré cette méthode d’un vi-
eux fyfême qu’eft-ce que feroit cela à l'affaire? J'avoue d’en
avoir eu la premiere idée à une place, qui a été bâtie il y a
peut-être plus de deux fiécles Mais c’étoit fur une ligne
droite, où le côté extérieur avoit cent vingt verges, où
Pon peut prendre l’angle.à volontés au lieu qu’à cette mé-
thode-ci il n’y a qu’un Poligone d’un @z#arré, qui a environ
quatre vingt verges, où l’angle nous donne bornes.
La difference y eft fort grande, comme on voit; n’eft-
ce pas là qu’il faut de la fcience pour ajufter une idée,
pour en tirer un Syflême bon complet, ce que d’autres n°
ont pas voulà entreprendre, à caufe qu’il leur paroiffoit im-
poffible.

ll ne fuffit pas de dire, je m'en tiens au vieux, c'eff affez bon
pour mor Prince, comme je l’ai entendu quelquefois dire à de
ceux, qui étoient très-bien traités dans le pofte où ils étoient
Je füis affeuré, que fi lon eût rapporté un pareil difcours
au Prince, il auroit eû toute une autre idée de celui qu’on
Lui avoit tant vanté auparavant, peut-être l’auroit-il en-
voyé planter des choux quelque part, où il n'y auroit point
eû un bon terrain. Mais je n’ai jamais voulh être un rap-
porteur, je laiffe cet honneur à: d’autres. "Fâchons feule-
ment, d’éclaircir davantage nôtre propofition.

On fait, qu’à un Qwarré de la méthode ordinaire il y
a un flanc de dix huit Toifes pour la défence du foffé, ce qui
fait 6.canonss au lieu qu'à ce Quarré-ci il y en a trente
trois, qui font 11. canons, ce qui eft presque le double pour
la défence du foffé. Il me femble au moins, que trente trois

Toi-
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Toifes de flanc font meilleures pour difputer le paflage du
foffé, que ne le feroient dix huit.

Il y a un flanc bas de vingt huit Toifes, un flanc haut
de la même grandeur fur la Courtine, qui font cinquante fix
Toifes pour la défence du Ravelin ou Baftion détaché. Y
à-t-il des Fortereffes fuivant la méthode ordinaire, où il y ait des
ouvrages fi bien défendus combien de tems, de boulets de ca-
non,& de bombes ne faudroit-il pour abattre toure cette défence

J'ai entouré le tout d’une Enveloppe où chemin-cou-
vert, qui couvre les dits ouvrages, pour donner de la peine
à l'ennemi à les voir de loin. 1l faudroit qu’il entrât né-
ceflairement dans ce chemin-couverr, pour y dreffer fes bat-
teries On pourra pofter feize ou dix-huit piéces de canon
dans cette enveloppe ou chemin-couvert, pour battre la cam-
pagnes l’Avant-foffé mettra cette Artillerie en füireté, les
affiégeans feroient néceffairement obligés de combler ce foifé

pour le faire, il leur faudroit démonter ce canon, Nous
voulons bien laiffer juger aux connoiffeurs, quelle conduite
l’ennemi feroit obligé de ténir dans cette entreprife. Il y fau-
droit à mon fens un Ingénieur très-prévoyant autrement il
fe tromperoit beaucoup, abuféroit fon Prince, comme on
l'a vû à Lie, à d’autres places.

Je puis me flatter avec raifon, que fi les connoiffeurs
vouloient bien prendre la peine d’examiner certe méthode,
qu’ils la préféreroient à l’ordinaire, fur tout quand ils auroient
compris, qu’un ‘ennemi feroit obligé de démonter vingt deux
pièces de canon, poftées fur les foixante cinq Toifes de flanc,
qu'il y auroit ici de plus que dans l’autre maniére, en y com-
prenant le flanc du chemin-couvert, qui fert de contregarde
au corps de la place,

P3 Je
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Je ne dis pas cépendant, que ceci feroit affez bon pour

un Prince, cette figure ne permettant pas de le faire mieux
on fait de grofles dépenfes, tout ce qu'on fait en forti-
fianc, n’eft que pour avoir des flancs; or les plus grands en font les

meilleurs. Cette figure quarrée ne permet pas de les faire
plus grands; mais on peut avoir une meilleure défence dans
une autre figure, {ur la même grandeur du terrain, pour
les mêmes fraix. C’eft ce qu’on pourroit foûtenir avec rai-
fon, en donner une démonftration évidente. Je fouhaite-
rois pour la fûreté des Etats du Roi, qu’il y eût de telles
Fortereffes à trois endroits fur la fronsiére.

S'il fe préfente quelqu'un, qui pourra propofer démon-
trer un meilleur Syflême, il aura la récompence, que je pré-
vois qu'on me voudra donner, quelques bouteilles de bon
vin de Rhein par-deffus le marché, comme on dit La vertu
doit être récompentée, ce que les anciens Grecs Romains, quoi-

que payens, favoient bien, s’en faifoient une gloire; d’au-
tant plus le feroit-on à préfent; il eft feulement quettion, que
la chofe vienne là, où elle devroit venir.

Le mal, qu’il y a en cette affaire, elt qu’on ne peut point
faire un beau difcours touchant la Fortification, joe dire
hardiment, que même un Derso/?béze, encore qu’il y employât
toute fon éloquence, qu’il pleurât même un peu de tems
en tems, ne rendroit pourcant pas le difcours doux tou-
chant, bien au contraire, qu’il ennuyeroit paroîtroir toû-
jours rude, à caufe des termes d’art presque; barbares, qu’il y
feroit entrer.

Pour conclufion de cet article, difons un mot fur la que-
ftions ff les coups de Grénades font beaucoup d'effet dans l’at-
taque la défence des places?

Quand
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Quand on a vû une chofe, qu’on y ait affité, on en

peut raifonner avec fondement. La curiofité m’a pouffé
fouvent à voir, s’il ne fe paffoit rien, d’où je pûffe tirer quel-
que chofe d’inftrutif pour moi? Un jour je füs voir une
Sappe, qu'on avoit pouffée le long des paliffades du chemin-
couvert, où l’on avoit laiffé une croûte de terre environ un
demi-pied au-deffus, pour être couvert contre les Grénades.
11 falüt ôter cette croûre, pour mieux agir contre les ennemis,

j’ eûs ordre de le faire. C’eft ici, penfai-je alors, qu’il en faudra
découdre! en effet, les ennemis commencérent auffi-tôt à y
jetter des Grénades de toute leur force 3; les nôtres ne man-
quérent pas d’y répondre, voilà la guerre déclarée à grands
coups de Grénades! Je dis à un jeune Capitaine, coxrage, mon
Ami, voicé une autre guerre! oh! dit-il, c’eft bien un diable
de guerre, ce trou-ci eft un enfer! après environ une heu-
re en y répaffant je lui demandai: comment il alloit à certe
guerre? il me répondit, que le diable n’étoit pas fi mé-
chant qu’on le faifoit; qu’on s'accoûtumoit à la fin à une
chofe que c’étoit un jeu, dont les ennemis fe divertiffoient,
auffi bien que les nôtres; qu’on n’avoit perdu perfonne,
peut-être les ennemis non plus; enfin que cette guerre n’étoit
pas tant à craindre, que le coup de canon. Il n’y eût qu’un
Ingénieur, à qui un éclat de grénade donna fur les feffes, mais
il en fût quitte pour une contufion, dont il fût guéri en trois
jours. Les pauvres Ingénieurs y artrappent presque toûjours
quelque chofe mais quand le Prince leur fait mettre une em-
plâtre, ils en guériffent s'en confolent; autrement leur
métier eft bien dangéreux en ces occafions.

Je raifonnai là-deffus, quand je füs de rétour chez moi.
Monfieur Cochorz, dis-je,fait tant de bruit dans fon livre ennuyant,

qu’en
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qu’en défendant le chemin-couvert il veut chaffer les attaquans
à coups de grénades, dont les Officiers avee leurs Soldats

ne firent ici qu’un jeu, fans que les afiégés ni les affiégeans
aient quitré leur pofte! Il y a apparence, que Coehboræ a vou-

lû attribuer aux Grénades la même vertu, que quelques-uns
attribuent aux bombes, qui peuvent felon eux déniolir les
murailles jufques aux fondemens. Mais quand on examine
la chofe comme il faut, aux endroits où elles devroient faire
ces grandes operations, on n’y entend que beaucoup de bruit.
Auffi eft ce que difoient de très-experimentés Généraux, entr”
autres le Duc Alexandre de Wurtemberg, le Comte de Zi,
Saliftb, Fagel, Groveffein autres, qui difoient tout net, que la
Bombe étoit une bête, qui faifoit bien peur aux gens, mais très-

peu de mal dans les fiéges, mais qui aidoit à vuider le tré-

for des Princes, divertiffoit le Soldat! En effet, ceux, quiont été employés à des fiéges, qui ont rémarqué avec at-
tention comment y vont les affaires, ne voudroient pas con-
trédire à des juges de cette importance,

xs

 PLAN-
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PLANCHE P.

NV'ER Ebrenbreitf/ein, laquelle place eft regardée comme une
forte Citadelle de la ville de Coé/exnrz, fituée fur le con-C flant du Rhein dela Mofelle, à degr. 5. min, de

longit. de 50. degr. 30. min. de latitude. Elle a été for-
tifiée à plufieurs réprifes, comme on le voit, parce qu’il y a

un triple front.
J'efpére qu’on ne trouvera pas mauvais, que je fafe ici

une comparaifon entre les Soldats d’un Régiment, ou entre
les Bataillons les Efquadrons dans une Bataille, les ouvrages

d’une Forterefie.
N'eft-il pas vrai, que quand nos Batailions Efquadrons

font bien rangés un jour d’action, qu’ils fe foûtiennent fe
défendent en ordre, les uns les autres réciproquement?
quand les ennemis fe négligent, que nous les répouffons ga-
gnons la Bataille? Au contraire, lorsque les Soldats font po-
Îtés confufément les uns parmi les autres, ils s'embaraffent
eux-mêmes, ne pouvant s'entr-aider fe défendre récipro-
quement il Sy met du défordre, voilà la Battaille perdüe.

Ne doit-on pas être d'accord, qu’il en eft de même des ou-
vrages d’une Fortereffe? Lorsqu’ils font bien rangés, ils fe
défendent mutuellement, en bon ordre, obligent l'enne-
mi de prendre des précautions, de venir dans les formes,
d'avancer pied à pied, ce qui prend bien du tems; s’il fe néglige
en y venant, le défordre fe met parmi fe gens, deforte qu’il
eff obligé de quitter fon entreprife. Mais fi les ouvrages
font mal conftruits, ils ne peuvent pas s'entre-fécourir, ils s’
embaraffent pltôr les uns les autres, les ennemis en pro-

TOM, II. Q fitent
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fitent. Ce font des pofles, où ils e logent où ils font leurs
Batteries, comme on avû à Dowvayen 1712, où les Baftions déta-
chés qu’on y avoit fair s’après la prife en l’année 1710. étoient

trop grands trop éloignés l’un de l’autre, hors de la
portée du moufquet; auffi fûrent-ils la caufe de la perte de la
place, qui fe rendit en peu de tems, puisqu’il ne füc pas pos-
fible à la garnifon de déloger les ennemis de ces ouvrages,
dont ils s'étoient une fois rendus maitres. Je vois ici au
Plan P. qu’il y a des Contregardes, qui couvrent les faces de
ces deux demi-Baftions; voilà qui eft bien, mais les faces ne
font flanquées que d'un pétit flanc marqué 4, où il ne peut y
avoir que dix à douze hommes de poftés, pour les flanquer à
coups de moufquet, fans canon. L’Ingénieur a donc fongé à
l’un, c’eft-à-dire, à couvrir les faces, mais il a oublié l’autre,
qui eft de les bien flanquer ce qu’on peut dire cépendant
être de trés-grande même de la derniére neceffité im-

portance.
La féconde Enveloppe auroit auffi été pafablement forti-

fiée; mais un autre Ingénieur, comme il paroît, y a ajoûté
les deux ouvrages marqués 6, qui ne font pas bien imaginés.
Car les Contregardes c d e fe feroient flanquées réciproque-
ment, fi ces dits ouvrages 4 ne leur fiffent point d’obftacle
c’eft là qu'on voit, comment un ouvrage qui ne vaut rien,
empêche la défence à un autre, qui feroit très-bien pofté, fi
on ne luy eût pas bouché le paffage.

Que les flancs foyent ici droits ou courbéss ce n’eft pas
à quoi nous voulons nous arrêter; nous laiffons cela à ceux
qui n’ont rien vû, c’eft-à-dire,aux apprentifs. Si nous ne
donnons point d’approbation aux flancs courbés, ce n’eft pas
à caule que ceux de Memizs n’ont fait rien qui vaille; puis

que
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que c’a été plûtôt à caufe que l'Ingénieur, qui devoit confe:l-
ler au Commandant de les employer comme il faloit, ne l’a
pas fait; apparement il n’a pas crû qu'il valoit la peine de tenir
quinze jours de plus ou de moins. Nous voulons feulement
infinuer, qu’un flanc droit eft auffi bon qu’un courbé,
même meilleur; car il ne prend pas tant de place dans la
gorge, les gens s’y défendent plus commodément, n’y étant
pas gênés pour vifer; de plus il ne coûte pas tant.

Cépendant on pourroit foûtenir fi on vouloir, que le
flanc courbé eft d’un nouveau Syflême, car ni Grimald:, ni
Rodrigo, ni Spekle, ni Marchi, ni Pagan, ni Blondel n’en ont
donné aucun. Mais c’eft fans doute à caufe qu’ils ne l’ont
pas jugé être de bon fervice. Spekle brife le fien, pour tirer
plus droit für le foffé devant la face du Baftion. C’eltce qu’
On peut approuver avec raifon; mais on verra bien, qu’une
rondeur ou Un Arc de cercle ne peut pas être d’une défence
aifée pour le Canonier, comme il eft facile d’en juger. On
ne prendra point en mauvaife part, que je parle tant toüchant
le flanc courbé, la ténaille dans le foffé c’eft à caufe, que
des connoiffeurs ont fouhaité d’en voir mon fentiment ex-
pliqué un peu diftinétement. Le voici doncs qu’ils l’exami-
nent tant qu'il leur plaira, s’ils veulent après cela en dire le
leur, nous ferons “prêts à les écouter.

Q 2 PLAN-



124 SUITE DES FORTIFICATIONS

PLANCHE Q,
M Yant fait voir les fautes, qu’il y a dans les ouvrages du
A,

À
ER à Plan P.favoir, que les faces des deux demi-Baftions de lalk premiére Enveloppe ne font pas bien défendues, je tâ-

cherai de faire voir, comment on pourroit y rémedier. Jai
ouï dire à une perfonne de diftinction, qu'après avoir criti-
qué condamné une chofe, il étoit bien féant de donner
le moyen de le faire mieux qu’on s’attireroit par-là des lou-
anges les bonnes graces de tout le monde, Courage donc,
agiffons, ne regrettons point nôtre peine, puisque nous
pouvons efpérer une fi grande récompenfe

Je voudrois donc joindre les pétits flancs au Baftion
détaché, y faire un double flanc, comme ileft marqué dans ce
Plan Q. Encore qu’un ennemi trouvât le moyen de démon-
ter le haut flane de loin, il me femble que je le pourrois bien
défier, d’en faire autant du flanc bas. Pofons, qu’il puite
faire quelque chofe avec les bombes, comme s’imaginent ceux

qui n’ont pas été à la guerre, où qui n’ont pas bien obfervé
ce qu’on y fait; pofons même, que les bombes y pûffent faire
plus de mal, qu’ aux fiéges de Lie autres je croi, qu’on
feroit toûjours en état de réparer la nuit c& qu’elles auroiene
endommagé le jour, pour peu qu’un Commandant FIngé-
nieur eûffent remarqué ce qui s’eft pratiqué dans des fiéges,
comme dans ceux de Candie, de Vienne, de Barcelone d’autres.

On pourroit de plus rafer l’ouvrage à à gauche, aju-
fier celuy à droite à la feconde Enveloppe, pour donner place
aux Batteries, que nous avons marquées fur les autres ouvrages,
afin qu'ils puiffent défendre réciproquement, avec deux

flancs,
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flancs, Fun fur Phorifon à platte terre, l’autre un peu plus
élevé pour pouvoir dominer par-deffus l'autre. Voilà comme
à mon fens on devroit agir, pour donner le moyen à de bra-
ves gens de défendre une place avec l’Artillerie, non pas
fe fier à dix ou douze moufquetaires, pottés fur un pétit flanc.
N’eft ce pas une chofe inconteftable, que douze piéces de ca-
non défendroient mieux la frontiére de F Allemagne, que dou-

ze moufquerons
Enfin les faces du rampart capital font affez grandes pour

y pouvoir pofter fept ou huit canons, qui pourroient flanquer
le Ravelin, qu’on peut bien prendre ici pour un bon Baftion
détaché. Ces mêmes batteries des faces de ces demi-Baftions
pourroient auffi donner dans la comtregarde, comme les
traits le font voir, pour empêcher un ennemi d’y prendre
potte.

Pour conclufion je dis, que ce changement ne pourroit
pas coûter beaucoup, &.ceux, qui voudront prendre la peine
de le bien examiner, feront fans doute de mon fentiment,
verront bien, que le tout n’eft qu’un ajuftement des anciens

ouvrages.

Q3 PLAN-
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PLANCHE R.
Projét fur Philipsbourg, communiqué à um Ami par

une Lettre, que voics,
Monfeur

L eft vrai, comme il vous plait de dire, que la curiofité
a aux hommes, en même tems très-utile néceffaire. Carde favoir quelque chofe eft affez commune naturelle

c’eft par elle qu’on eft pouffé à s’acquérir coûjours de nou-
velles connoiffances, à porter les fciences à un plus haut
degré de perfection. Le genre humain ne refteroit-il pas
toûjours dans la même ignorance, fi l’on ne tâchoit pas de
découvrir des chofes cachées, de favoir quelque chofe de
nouveau de meilleur que ce qu’on a fü auparavant? De
combien de belles chofes aurions-nous manqué, fi nos An-
cêtres n’eûffent pas été curieux de les réchercher de les
découvrir? Confidérons par exemple l'imprimerie, laquelle nous
fournit quantité de beaux livres en peu. de tems, fans que
nous foions obligés d'attendre l’écriture ennuïeufe de la main
regardons la découverte du nouveau Monde, d’où il nous vient
tant de richeffes en or, en argent, en perles en pierres pré-
cieufes pour le fervice de nos habitans, qui nous auroit été
toûjours caché inconnu, fi la curiofité n’eût pouflé des Na-
vigateurs expérimentés à le chercher? Enfin réflechiffons für la
poudre le canon,moyennant lesquels nous pourrions nous met-
tre en état de nous défendre contre nos ennemis, de les em-
pêcher de courir les pais, de'ravager un Royaume après
l'autre en peu de tems, comme les barbares ont fait autre-
fois, comme cela fe pratique encore à de certains endroits;

mais
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mais de les contraindre plâtôt à nous attaquer dans nos po-
ftes, Pun apres l’autre, ce qui leur feroit très-difficite quel-
quefois impoffible, fi l’on fe fervoit de la poudre du canon

‘comme il faut.
Vous ferez furpris, Mozn/eur, que je dife, /f l’on fe fervoit

de la poudre du canon comme il faut! car on diroit, qu’il
n’y a pas un endroit au monde, où l’on ne fe ferve pas de la
poudre du canon comme il faut, Il y auroitencore bien à
dire la-deffus cépendant il me fembie, que vous en avez dejà tou-
ché quelque chofe dans vôtre lettre, puisque vous avez la cu-
riofité de me démander, ez quoi conff?e la force d’une Forte-
ref? particuliérement de celles de Keb/ de Philipshourg

ff ces places fhivant la proportion de leurs forces ont été
bien défendues

Il paroit, Mon/eur, que vous allez affez loin en me dé-
mandant de pareilles chofes; puisque Vous dites, qu'on en a
dejà décidé dans le monde. Mais Vous y ajoûtez, qu’on en
raifonne différemment; qu’en 4/lemagne, en Angleterre, en
Hollande (où on lit la gazette au Caft“) il y en a qui font
d'avis, que ces places, qu’on compte parmi les meilleures de
celles qui couvrent l’A/emagne, qui font les clefs de ce
vafte Empire, ayant été renforcées avec des ouvrages à cor-
ne à couronne à la Fanbanne, avec des Glacis merveils
leufement larges, auroient dji cénir plus long tems, puis qu’on
à vû, que Lil avec de pareils ouvrages avoit tenu près de
trois mois; Mais que d’autres, qui connoiflent Keh/ Phi-
lipshourg, difent, que ce font de très-foibles places, qu’elles ont
bien tenu, que les garnifons y ont fait une défence plus
grande, qu’à proportion de la force des ouvrages que c’

eft
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eft fur ces differens difcours décifions, que Vous êtes cu-
rieux de favoir mon fentiment.

Ces fortes de queftions nous donnent un peu à penfer
je vous avoüe franchement, Monfeur, que j'ai été douteux

quelque tems, fi je vous fatisferois fur vôtre démande mais
ayant fait réflexion, qu’il nous eft permis de dire nos penfées
à un Ami, lorsque c’eft pour le bien la feureté de nôtre
chere Patrie, fans offenfer perfonne, j'ai enfin pris la réfolu-
tion de Vous répondre.

Je dis donc, que les Fortereffes de Keh/ de Philipséourg,
qui devroient Être une bonne Barriére de l’Empire d’AVema-
gne, ne le font point du tout, puisque l’Artillerie n’y peut
pas être employée comme il faudroit.

Mais je ne doute pas, que cette décifion ne vous paroifte
trop courte, que vous ne feriez bien aile de voir mon fen-
timent fur chacune de ces places même für chaque ouvra-
ge en particulier, pour en être mieux inffruit; fort bien, je
tâcherai donc de vous contenter là-deffus, autant que ce pé-
tit difcours le pourra permettre.

Les Auteurs en général n'éftiment pas une place, qui n’a
que quatre Baftions; Or le Fort de‘ Keb/ (qu’on nomme
ainfi, fans luy donner le nom de Fortereffe) n’étant qu’un
Quarré à quatre Baftions, il n’eft donc pas éflimé de ceux,
qui fe mêlent de Fortification, d’autant plus, qu’il y en a qui
prétendent, qu’il eft impofible de bien fortifier le Quarré.
Mais j'en ai dit mon fentiment ci-deffus, dans l’explication
des Plans 1 K, c’eft pourquoi je prends la liberté de Vous
y renvoyer,

Examinons donc ici un peu la Fortereife de Philipshourg, que
je donne au prémier Plan, marqué R. fans nous mettre en peine,

s’il
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s’il eft extrémement jufte ou non, fi les flancs ou les faces font
un peu plus grandes ou plus pétites für le terrain, fi les an-
gles font plus aigus, ou plus obtus; laiffons cela à ceux, qui
fe plaifent à ces fortes de critiques. 1! nous fuffit de favoir,
que cette place a fept efpéces de Baftions. En voici feulement
un, qui eft couvert d’un ouvrage à couronne du côté du Rbciz
cet ouvrage à couronne eft couvert d’un ouvrage à corne
l’ouvrage à corne eft couvert d’une Demi-lunes le tout eft
entouré d’un foffé, au delà duquel il y a un chemin-couvert,
avec un parapet extrémement large, à qui on donne le nom
de Glacis, celui-ci ef entouré d’un Avant-foffé; c’eft
fur cette conftruction que nous raifonnerons.

Je ne veux pas vous expliquer les chofes, comme on fe-
roit à une perfonne, qui apprend à attaquer à défendre une
place Vous étes dejà affez inftruit pour comprendre ce que
je vais vous communiquer. Vous dites très-bien, qu’il vous
femble, que l’approche du chemin-couvert n’eft difpurée que
par quelques moufquetaires, qui feroient poftés derriére lés
paliffades dans le chemin-couvert, très-expofés; qu’il
roit bon, qu’il y eût quelques ouvrages, pour aider à difpu-
ter le terrain à un ennemi; mais que Vous n’approuvez pas
les Baftions détachés, car quand les affaillans les ont pris, ce
font autant de forts pour eux, comme on l’a vû à Dosay en
1712. lorsque les François réprirent cette place, où les grands
Baftions détachés leur fûrent d’un grand fécours, fans lequel
ils auroient eû beauçoup plus de difficultés de peine pour
fe rendre maitres de la place. En tout cela Vous avez raifon;
on peur cépendant fe fervir des Baftions détachés, mais il faut
qu’ils foient pétits flanqués de bonnes Batteries, qu’on au-
roit poftées dans le chemin-couvert du corps de la place.

IOM. II, R Maïs
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Mais on ne pratique pas cette défence à prefent; il n’y a que
quelques piéces de canon, qu’on pofte quelquefois fur l’ouvra-
ge à corne ou à couronne, outre celles du Rampart capital,
dont il n’y eñ a pas fur la Courtine, (car on dit, que ce r’eft
pas la coûrume,) mais bien für la face d’un Baftion haut élevé
pour tirer für les ennemis fort loin dans la campagne. Cette
défence n’eft pas conforme à mon fentiment, s’il m’eft per-
mis de le dire, Vous conviendrez avec moi, qu’à Pennemi
éloigné dans la campagne on ne peut guêres faire du mal,
que par contre plus le canon des affiégés eft-élevé, plus il
elt füjet à être renverfé par celui des affiégeans.

Le chemin-couvert étant donc pris, dépuis No, 1. juf-
qu’à No. 2. On attaque l’ouvrage à Corne. Vous dites, Moz-
feur, que vous ne voyez point de bonne défence à cet ou-
vrage. C'’eft trés-bien dit, car je n’y en vois pas non plus,
excepté un pétit flanc pour deux ou trois piéces de canon,
ou pour une vingtaine de moufquetaires; ce flane feroit
bien tôt démonté par les batteries, que les ennemis pourroient
dreffer affez à leur aile fur la belle Efplanade ou Glacis, com-
me cela fe pratique ordinairement.

L'ouvrage à corne pris, on attaque la Couronne. Il faut
pour cela trouver moyen de dreffer une batterie fur l’ou-
vrage à corne, ce qui feroit une chofe grès-difficile, peut-
être impoffible, fi les flancs de la Couronne étoient affez
grands pour contenir une demi-douzaine de canons; mais je
vois, que fuivant l’Echelle il ne pourroit y en avoir qu’environ
quatre ce feroient pourtant huit fur deux flancs, qui y
pnurroient croifer, qui donneroient encore bien de la be-
fozne aux faifeurs de la batterie, avant que de la pouvoir met-
tre en perfection,

C'eft
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C’eft une chofe rémarquable, qu'on s'attache à une mé-

thode aveuglement, fans voir, fi la bonne raifon nous per-
fuade de l’adoprer! on pourroit faire le flanc deux fois plus
grand à un ouvrage à corne ou à couronne, fi l’on vouloit,
fans y rien gâter; mais à caufe qu’on les fait une fois ainfi,
il femble qu’on doit toujours fuivre ce train.  C’eft comme
me difoit une Perfonne de diftinction en raifonnant avec moi,
qui n’approuvoit pas non plus cette maniére: Cer gens font,
difoit-elle, comme les chêvres où l’une va, les autres la faivent,
en eût-il deux mille! elle vouloit dire, que fur un rocher, où
le fentier eft étroit, elles fe füivent par néceffité mais nous
avons un champ large libre, pourquoi donc fuivre l’un
J'autre fans néceffiré? Suivons donc uniquement la bonne

raifon.Il me femble, que Vous étes dejà curieux de voir un Ou-
vrage à couronne d’une autre façon, avec de plus grands flancs,

même doubles, comme il faut; je Vous en ferai part un
jour; en attendant je veux bien Vous en donner quelque ou-
verture. Par exemple, celui-ci n’eft pas encore la partie d’
un Hexagone fi vous le faites d’un Hepragone, ou d’un Oélogone,

la capitale un peu plus grande, les angles feront bons, le
flanc par conféquent plus grand, même double en le fai-
fant droit, puisqu’il y auroit affez de place dans la gorge.

La conféquence d’un grand flanc fe voit ici affez n’ett-
il pas vrai, que fi ceux-ci eûffent été deux fois plus grands,

‘on auroit donné bien de la peine aux faifeurs de la batterie?
peut-être ont-ils eû de la peine, fi ceux de la place ont fait
valoir ceux qui y font, quoique pétits; mais c'auroit été tout
une autre chofe, s'ils eûffent été plus grands, car ce qui dif-
fere de la moitié en cette matière, differe de beaucoup;

R 2 fi
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fi cet ouvrage à couronne a été pris, c’eft à caufe que fe flancs
Étoient trop pétits.

Révenons à la défence. Jai dit, que les flancs de Fou-
vrage à couronne pouvoient flanquer dans celui à corne 3 les
affiégeans étoient donc obligés d’en démonter un, ce qu’ils
pouvoient faire par la batterie qu’ils avoient fur l'ouvrage à
Corne, fuppofé, qu’ils en ayent eûune. Mais je ne fai pas,
fi ceux de la place ont fongé à pofter fept ou huit piéces de
canon dans le chemin-couvert à No. 3. pour flanquer la face de
Ta Couronne, qu’on verroit jufqu’à l’eau, en coupant feulement
le parapet de langle du Glacis. Par-là les affiégeans auroient été
obligés de pouffer leurs tranchées depuis No. 2. jufqu’à No.
3. environ quatre cens pas pour gagner ce canon, ce qui leur
auroit été très-difficile, auroit coûté bien du tems. Des
perfonnes, qui s’y entendent, qui y ont été, auxquelles je l’ai
fait voir, m'ont dit tout net, que cela auroit été impoffible
&ux ennemis dans l’état où ils étoient.

J'en tombe d’accord, vû tant de difficultés, qu’y auroient
rencontré les affiégeans, car ils fe feroient engagés avec les
faces la courtire de l'ouvrage à couronne, ce qui n’auroit
pas été une pétite affaire. Enfin, Mon/eur, Vous y ferez vos
fpéculations; je ne veux pas blâmer PIngénieur de la place,
Sil n'a pas fongé à cette défence, dont la premiére penfée
m'eft venue au fiége de Tourmay, Où je vis, que la garnifon
pouvoit pofter une batterie 4 de certains endroits pour nous ar-
fêter tout court, quoiqu’elle ne le fit pas, n° y ayant pas penfé
fans doute; autrement elle auroit été d’affez bonne volonté
pour le faire, fans nous épañguer. Mais celle de Dorvay y
avoit fongé, ce für là la féule fois, que je le vis dans tous les
fiéges où j'ai Été employé; quoiquelle n’en profitât non plus,

ou
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ou plärôt n’en pût pas profiter, n’ayant plus de boulets de
canon, autrement elle nous auroit bien empeché de faire la
gallerie on pont fur le grand foffé, puis qu’il y auroit eû der-
riére nous 5. Où 6. piéces de canon, poftées dans la gorge d’
une demi-Lune Elle fit donc mieux pour nous en démandant à
capituler.  Auffhi eft-ce que Vous dites avoir fait ceux de Phi-
lipsbourg pour obtenir un accord honorable, quand les enne-
mis fe fûrent faifis de l’ouvrage à couronne.

Voilà, Monfeur, comment on agît en gros, comment
on pourroit agir pour attaquer pour défendre une place mais
fi le Commandant a tenu jufque là, comme Vous le dites,
comme je n’en veux pas douter, on peut dire, qu'il a fait
une bonne défence.

Je fai bien qu’il y a des gens, qui difent, qu’on auroit
dû faire comme le Commandant d’Asre, qui avoit attendu
tranquillement que le grand foffé fût prefque comblé, ob-
tenu pourtant une bonne capitulation; mais Vous répondrez
fur cela, qu’il y a eù alfez de monde pour défendre la brê-
che en cas de-befoins c’eit ce qui a manqué au Com-
mandant de Philipshourg. Cépendant mon fentiment auroit
été de défendre le Battion du corps de la place avec une Batte-
rie horizontale, poftée dans le chentin-couvert, comme celle
que jai montrée à No. 3. qui défend le Baflion de la Couron-
ne râchez d’avoir le plan entier, vous verrez, que ce que
je dis ici, s’y feroir pù faire.

D’autres difent, qu'il n’y avoit que deux Poligones qui
pouvoient être attaquess qu'on auroir bien fait de fe rétran-
cher dans le corps de la place, puisque cela fe pouvoir bien,
la garnifon ayant eû aflez de tems pour ccla, qu’il n° au-

R3 roit
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roit point falu tant de monde pour défendre un tel rétran-
chement, pourvû qu’il eût été fait, comme il faut.

Pourvit qu’il eut été fait comme il faut, difent ils! Très-bien,
mais où eft ce qu’on a vû un Rétranchement bien fait?
pour moi, je n’en ai point vû. C’eft la chofe la plus difficile
de toute la Fortification 5 il faut pour cela un foffé dans la
place, qui foie défendu de Rédoutes cafemarttéess ce qui n’é-
toit pas faifable pendant le fiège, l’ennémi étant à la por-
te c’eft en tems de paix qu’il faut ainf fe préparer à la guer-
re, quand on en a la commodité.

Une défence intérieure tomme je la propofe, auroit été
facile à faire en tems de paix, le corps de la place étant pres-
que régulier. L’Ingénieur n’a pas eû fans doute cette idée
car c'eft en toutes les fciences qu’il faut une penfée heureu-
fe, pour pouvoir réüffir à faire quelque chofe. N’eft-il pas
vrai, Monfieur, que fi ceux, qui s'alembiquent la tête pour
trouver la pierre philofophale, ou pour tirer de l’Or des métaux,
en eûffent feulement une heureufe penfée, que cela leur fuffi-
roit pour en venir à bout, fuppofé qu’il y eût de la poffibi-
lité en ce qu'ils cherchent? mais on voit bien, que cette heu-
reufe penfée leur manque encore, c’eft pourquoi l’on voit
presque tous ces chercheurs d’or en habits déchirés,

Il y a une chofe affez rémarquable, mais qui me deplaît
extremement; c’efl ce qu’on voit plufieurs gens, qui veulent
juger des matières de Fortification, qui en jugent décident
même comme en dernier reffort; qu’ils ayent été à la guerre,
ou non, qu’ils entendent la Topographie,'la Planimetrie
la Géometrie, ou non, cela ne les empêche pas d’aller leur
train. Oh! difent ils, 0% prend une place facilement, on n’a
qu'à y donner l’afaut; c’efl bien une rude affaire, cépendant on

prend
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prend tout, foit fort on foible; car on a vit prendre Venloo
la Citadelle de Liege par affaut; voilà leur raifonnement.
Mais de pauvres gens que ce font! ne voyent-ils pas, qu'ils abu-
fent les Souverains par leur pauvre Rhetorique par leur
faux raifonnement? qu’ils aillent apprendre à connoître ce
que c’elt que des faffines des gabions, avant que de raifonner
fur la conduite d’un fiége! du refle j'en ai dit mon fentiment
aux Projèts fur le Fort de Venño la Citadelle de Liege.

En effet, on fair bien que les Rérranchemens qu’on fait
ordinairement dans un Baltion atraqué d’une place affiégée,
ne font pas faits d’une maniére à y pouvoir attendre les as-
faillans dans un affaut général j'en ai vû, où l’on avoit feu-
lement un peu gratté la terre. C’eft pourquoi la Garnifon
rend la place, quand la brêche eft faite le foffé comblé.
On pourroit dire, qu’un ne peut pas faire autrement, que
le Soldat fatigué ne peut pas travailler à ces fortes d’ouvra-
ges pendant le fiéges j'en conviens, car je l'ai vñ dans les
occafions; c’eft pourquoi il faut les faire en tems de paix,
pour être en état de fe défendre en tems de guerre, fans Être
obligé de fatiguer une Garnifon, qui fouffre affez d’ailleurs,
fans qu’on la fafe travailler à la Fortification.

On verra au premier Tome Planche Ÿ. fig. 2. une maniére
de fe rétrancher, lorsqu’on veut faire une nouvelle Fortereffe
fans Ballions; une autre, ou il y auroit des Baîtions. L’Au-
teur place une Rédoute quarrée, maffonnée, calemattée
en dedans de la place dans la gorge :du Baftion, fans foffé,
J'ai vû des Ingénieurs, qui comprenoienr fort bien cette défences
ils difoient, qu'on n’y avoit pas befoin d’un foffé, la Rédou-
doute étant révêrie. Je férois auffi de leur fentiment; mais
je vois, que chacun ne peut pas le comprendre, car il faut

avoir
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avoir été dans des occafions, pour pouvoir en juger d’autant
mieux.

Je Vous ferai donc voir, Monfeur, mon fentiment au fecond
Plan ci-joint, comment on auroit ett le moyen d’ajufter la pla-
ce extérieurement en teins de paix, de forte qu’un Comman-
dant auroit été en état de la bien défendre en tems de
guerre.

Si je pouvois avoir l’honneur de parler avec Vous tête
à tête, je Vous expliquerois mes penlées plus au long,
Vous mettrois au fait de tout ce que je propofeé. Le
difcours me feroit naître plufieurs rémarques éclairciffe-
mens. Vous m’objecteriez fans doute par-ci par-là quelque
chofe mais c’eft par de bonnes objections, des réponfes
folides, que les matiéres font mifes dans leur plus grand jour.
Du refte j'ai tâché de fatisfaire à tout ce que j'ai pû prévoir
qu’on pourroit oppofer.  Auffi ne doute-je pas, que Vous
n’entrériez affez facilement dans mon explication, étant affez
inftruit de ce qui eft neceffaire pour cela, favoir, des termes
d’art, de la Géometrie, de ce qui fe pratique dans des oc-
cafions. Venons donc au fait!

PLAN-
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PLANCHE S,

(M-ontinuation de la inéme Lettre.

TAUis qu’il n’y a rien de plus cher en ce monde que le rems,
il n’auroit pas été jufte de employer inutilement à cri-L… à rédire la conftruction de la Forterefte

de Philipsbourg tâchons donc uniquement, Mon/æur, d’aug-
menter la force de cette place, fans y mettre d’autres ouvra-
ges, que ceux qui y étoient, lorsqu'on appréhenda un fiége.

On pourroit laiffer le corps de la place comme il eft,
fans y faire du changement, comme auffi les ouvrages à cor-
ne à couronne, puis qu’ils y font dejà, peut-être révê-
tis de maçonnerie, Il en coûre trop de changer de ren-
verfer des Ouvrages révêtis pour y en mettre des autres à
leur place; Vous le favez, Monfeur, moi auffi; d'où je con-
cluds, que les Ingénieurs ont fort bien fait de les laiffer com-

me ils éroient.
C’eft donc feulement au grand Glacis que je voudrois

changer quelque chofe, pour tâcher de faire comme Vous
voyez ici au Plan S. comme je Vous le fis voir deux ans
avant que la place fût afiégées c'eft-à-dire, je voudrois, qu’il
y eût des Batteries horizontales, un double chemin-cou-
vert, ou deux parapets, dont l’un fût à platte terre, l’au-
tre un peu plus élevé; le premier du côté de la campagne
qui eft horizontal, feroit pour le canon, le fecond du côté
de la place &un peu plus élevé, feroit pour la moufquetterie,
pour pouvoir dominer par-deflus l’autre,

Jl ne feroit pas difficile de creufer un foffé fur le Gla-
cis, comme Vous voyez, Mon/ieur, qu’il y en a un de tracé.
La terre, qu’on en auroit tirée, auroit fervi à former les deux

e
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parapets. Sur l’angle faillant du prémier parapet on éléve-
roit un Bonnet de quatre à cinq pieds de hauteur, pour que
cette Batterie ne foit pas enfilée; le fecond parapet étant
plus haut, certe précaution n'y eft pas néceffaire, à moins qu’il
n’y ait des hauteurs autour de la place.

Vous favez bien, qu’on fait des objections, qu’il faut les
écouter, lorsque ceux qui les font, tâchent de les affermir
par des démonftrations évidentes; autrement il ne faut pas
y faire attention. On pourroit dire par exemple, que le ter-
rain eft fi bas à cette place, qu’on n’y pourroit pas faire la Bac-
terie que je propofe pour le canon, à éaufe de l'eau. Mais
il y a un Glacis, qui fans doute eft élevé au-deflus de Peau
auffi fait-on toûjours dans une place, à quelle hauteur l’eau
y vient en hiver aufi bien qu’en été, on fe regle là-deflus
il n’y a donc qu’à faire enforte, que le canon foit un ou deux
pieds au-deffus de l’eau la plus haute, ce qu’un Ingénieur tant
foit peu entendu auroit fait fans la moindre difficulté, s’il eût
eû la penlée de cette conftruction.

On comprendra facilement la conféquence du bon fer-
vice que pourroient rendre ces Batteries, quand on aura fait
réflexion, qu'un coup de canon tiré d’un lieu haut élevé n’eft
que fichant, au lieu que celui d’un lieu bas rafè la terre,
renverfe tout ce qu’il rencontre il eft donc inconteftable, que
cetre Batterie baîTe feroit un meilleur effet dans la défence, qu?
un G'acis, qui fe perd dans la campagne, où Fon ne peut
pas pofter du canon.

Vous pouvez voir, Monffeur, s'il vous plait, dans un pé-
tit Traité de Coehorn, imprimé à Leeuvrarden chez Henri
Rintjes, anno 1682, comme ce célébre Ingénieur parle de la
dome de faire des Glacis: def? donner, dit-il, de la terre à

#n
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8” ennemi, tant pour s'y loger, pour fà couvrir, que pour y
placer les Contre-batteries, les cmmemis y trouvent cet
avantage, que d'une feule approche ils peuvent faire plufeurs

Attaques.Mais on dit, que Mons. Coeberz a depuis changé de fen-
timent, puisqu’à Bergopzoom il a fait un Glacis, qui s'étend
presqu’À perte de vûe. À la verité, j'ai vû moi-mème, qu’il
eft fort grand mais on dit, qu’il l’avoit fair à caufe qu’ungrand
Seigneur, même le Roi Gui/laume, l’avoit vould ainfi, On fait
bien, qu’alors il fauc obéir, autrement ce n’auroit pas été le
fentiment de l’Ingénieur, En ce tems-là les grands Glacis de
Vanban étoient en vogue, le font même encore; mais puis-
que Philipsbourg a êté prifé à cauf? du grand Glacis, comme
le débitoient les nouvelles tant publiques que particuliéres, il
faut efpérer, qu’au moins Mrs. les Ingénieurs A/ersands com-
menceront à déciller les yeux.

Vous favez fans doute, que dans un Glacis on ne peut point
faire brêche, ce qui femble être un grand avantage à ceux
qui le propofent; mais qui voudroit être affez fou pour
y vouloir faire brêche il n’y en faut point, tout étant dejà
brêche, autour de toute la place, puis qu’on y va de plein
pied, Mais pour ces Batteries horizontales, il faudroit les dé-
monter, autrement elles feroient très-dangereufes, feroient
un terrible ravage dans les logemens que les affiégeans auro-
ient fairs avec des gabions, qui ne font le plus fouvent remplis

de terre, qu’à demi.
J'ai rencontré des perfonnes très-experimentécs, qui avo-

ient eû la direction de plufieurs attaques; elles étoient d’ac-
cord, que ces Batteries horizontales ayant un parapet de vingt
quatre à trente pieds {ur la Couronne, elles ne pourroient‘pas

53 être
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êrre démontées. Pour moi, je dis feulement, que s’il ef pos-
fible de les démonter, il eft au moins très-difficile il fau-
droit bien du tems pour en venir À bour, À caufe qu’elles font
à plirte terre; elles voyent tout, ne font vües qu’avec
peine, ne donnent que très-peu de piife au canon ennemi.

L'ouvrage à Corne érant pétit, on le pourioit laiffer
comme il eft. Sans toucher à la maconnerie de l’ouvrage
à Couronne, on y auroit pd faire un Rétranchement en d£-
dans, comme je l’ai marqué. S'ily avoit du canon dans la
place, pour en mettre fur le bas flanc de ce Rétranchement,

une demi-douzaine dans le chemin-couvert, où nous les
avons marqués au Plan R. à l’endroit No. 3. pour flanquer la
face du Baftion de cet Ouvrage à Couronne, je ne fai pas,
comment les affiégeans pourroient faire pour les démonter,

pour entrer dans cet Ouvrage à Couronne, comme Vous
dites qu’ils ont fait à prefent.

On feroit peut-être ici des difficultés, comme je l’ai en-
tendu quelquefois; c’eft-à-dire, quand un Ingénieur montre,
comment on doit peut pofter le canon pour Être en état
de faire une bonne défence, il y en a d’abord, qui ne man-
quent pas de démander, d'où le Prince prendroit une fi gran-
de Artillerie> Mais laiffons cela aux Souverains! Hs trouve-
ront fans doute moyen de mettre cinquante ou foixante pié-
ces dans une place,  Pofons donc, qu’il en faille ici autant,
mais de huit jufqu’à feize livres de balle; il me femble, que ce
ne feroit pas une grande difficulté pour l'Empire, que de les
y avoir. Je ne veux point de piéces d’un plus grand calibre,
comme de 24. où de 48. livres, car il faut un Magazin pour
chacune; Mais je fuis affûré, qu’un Commandant entendu dans
la veritable maniére de fe défendre, tiendroit bon compte

de
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de l’Artillerie, que je propofe, qu’il la feroit bien valoir,
Encore objectera-t-on, que les ennemis y donneroient l’uffaur,
qu’ils encloueroient ce canon, ou qu’ils s’en ferviroient con-
tre la place même. Ceux, qui n’ont pas été à la guerre, pour-
roient peut-être s'imaginer, que la chofe fût ainfi, ne le fachant
pas mieux; mais un homme de guerre, aui a affifté à des
fiéyes, ne voudroit pas écouter ces fortes de propofitions, bien

au contraire, il s'en moqueroit, puisqu'il fait bien, qu’on ne
donne pas l’affaut à un ouvrage entouré d’un foffé à eau de
fix à [pt pieds de profondeur, comme il yen peur avoir un
ici, à moins que {à défence ne foir pas démontée qu’il ne
foit comblé, Encore que les hommes nageaffent comme
des canards, leurs armes fe mouilleroient pourtant, feroient
hors d’état de fervir.  Auffi appelle-t-on ces fortes d’entrepri-
fes des témerités, ou des folies, je ne doute pas, Mon/feur,
que Vous ne, foyez auffi d’avis, qu’un Commandant trouveroit
toûjours moyen de rétirer le canon du chemin-couvert, pour.
lemettre en füreté, quand il auroit vû, qu’il ne pourroit plus

s’en (ervir avec avantage.
Encore efi-ce en vain, que quelques-uns nous veulent

faire accroire, que par les Bombes on peut abbattre les mu-
railles les plus fortes jufqu’aux fondemens. Jen-ai dejà dit
mon fentiment ailleurs: permettez moi feulement de Vous
dire, que j'ai v à Lille à Berbune à d’autres places, qu’on
n’avoit pas pû démonter par les Bombes quatre canons en
quatre femaines de tems, comme une Armée de cent mille
hommes en a été temoin. Un grand Général a eû grande
raifon de dire, que 4e Bombe ef? une bête qui fait peur,
qui coute beaucoup aux Sonverains, mais qui ne demonte pas
de canon, ni ne fait brêche dans le rampart, comme mous en form-

5 3 mes
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mes témoins, Qu'on ne dife pas, que ca été la faute
des Bombardierss je réponds pour eux, que c’étoient des gens
habiles experimentés, mais que c'étoit Je Commandant de
la place, qui par fa diligence faifoit toûjours réparer les affürs,
ou rémettre un autre canon, lors qu’il y en avoit un de dé-
monté. Auffi n’y a-t-il aucun Ingénieur, ni autre Officier,
qui a été à la guerre à des fiéges de conféquence, qui vou-
droit prendre une place par des Bombes bien au contraire,
ceux qui prétendent le faire, font ordinairement dugpombre
de ceux, qui ont jetté des Bombes dans leur imagination, qui
ont fait des affauts dans leur cabinet, qui ont vü des fié-
ges en Perfpective,

La différence d’un Ingénieur à un autre eft, quelquefois
fort grande. L'un pent avoir plus d’occafion pour apprendre
que l’autre; l’un s'applique plus que l’autre; encore l’un a-t-il
plus de beaux livres que l’autre, ou du moins en fait-il mieux
profiter. Voici ce qu’un Ingénieur er rapporte lui-même:
Se füs, dit-il, une fois commandé dans un fiége, pour zracer un Fors
dont on n'avoir donné Je plan, afm d'occuper un pofle imporzant,
cela fous le feu du moufquet de la place. SPeûs quatre Ingénieurs
avec moi; mais un d’entreux, qui avoit plus d'ancienneté que
moi, témoigna être mécontent d’être fous mies ordres ce que les
autres me le dirent. Soit dit en pafjant, que c'étoit un bonnére hom-

me, point du tout blAmable, car les Officiers Militaires favent
Ja douleur qu'on reflent en fe Voyant preférer un autres Mais
J'avois eté avancé dans des fiéges très-confiderables, où il ne Sétoir
pas trouvé. Enfin étant arrivé au pofle, je voulls 'luy donner un
peu de contentement, hui fs voir le Plan, en lui démandant, sil

fauroit bien, tracer le Fort? out, me répondit-il, je n°y vois point de

dif
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difficultés, Tenez, lui dis-je, voici le Plan, tracez avc les Ingénieurs,
EP vous en aurez l'honneur pour moi, je ferai fpeétateur, I en

fût très-content le voilà rracer, aller venir une heure plus,
fans rien faire! Le tems étant cher en ces fortes d’occafions, je lui
demandai, S'il ne pourroit pas en venir à bout? que je croignois g'te
le jour ne nous furprit, que nous ne pûfhons y perdre beaucoup de
monde. Ïl me répondit, que le terrain ne permertoit pas d’y con-
firuire Je Fort comme le Plan le montroit. Les ennemis conumnencé-
rent à nous découvrir, à rirer de toute force je pris un piquet
E7 /e plantai, puis un autre ainfi de fisite; je fis lever terre fans
perdre tems, mettre le Fort en état pour couvrir les gens. Fe
demandaë alors à l'Ingénieur aux autres, file Fort étoit bon? out,
dirent-ils, il ef} bon, mais il def? pas conforme audeffein qu’on vous en
a donné, mais importe, pourfuivirent-ils, vous avez eû une heu cufe

idée pour Fous regler fitivant le terrain. N°ef?-ce pas cela qu'il faut
dans une occafion où l’on ef} preffé? j'avois fait apporter quelques
bouteilles de bon vin de Rbein nous les bümes en crouflillant pour
nous rafraichir un peu, comme on fait en de pareilles occafions
l'Ingénieur qui avoit été inécontent, te dit, que dorénavant il vouloig

bien être fous mes ordres, les autres pareillement.
Cez Ingénieur s'étoit imaginé de favoir beaucoup plus que moi,

à ce qu'ilavoit dit lui-même, En effet,en de certaines chofes il favoit
plus que moi dans ce tems-là il avoit été employé à plufreurs pla-
ces qu’on avoit fortifrées confidérablement mais iëi il ne fût pas que-
fion de l’'Afirolabe, ni du compas de proportion, ni de la regle du
compas pour trouver les angles les lignes mais il falüx des pi-
quezs des fafmes pour tracer, fans perdre un moment de tems.

C’eft dans ces fortes d’occafions qu’il faut un bon jugement,
qu’on s’acquiert par l'exercice par l'application, Auffi ai-je dé-

cou-
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J P P 4 Si 1. dilois comme jele pourrois dire avec verité, que j'ai par-là fauvé la vie à plu-
fieurs milliers d'hommes dans les fiéges, on me reprocheroit peut-
être, que je me voudrois donner des louanges moi- meme
mais on peut-être affûré, que ce n’eft pas par vanité que je le
dife. j'aime donc mieux dire avec l'Eccléfiatte chap. 9. Y. 11.
Fe me finis tourné ailleurs, j'ai vu fous le foleil que la cour-

fe n'efl point aux legers, ni aux forts la bataille, ni aux fa-
ges le pain, ni aux prudens les richeffes, ni la grace aux favans
mais que le tems ES Poccurence en échet À eux tous. Qui ne
feroit pas du même fentiment que ce fage Prédicateur, qui
avoit cherché la fagefic, qui l’avoit trouvée! Il dit encore
au même chap. v. 14. 15. c’eff qu'il y avoit une pétite
wille, peu de gens dedans, contre laquelle cf venu un grand

LH
Roi, qui l'a inveflie, qui a bâti de grands farts contre elle,

Une
Mais il s’efl trouvé en elle un bomme pauvre, ES fage, qui

d homme-là, le texte allemand dit: der diefélbe Stade durch fai-
ur la délivrée par fa fagefè: Mais nul n’a eh mémoire de cet

qe ne Weisheit kunte erretten, ce qui veut dire, qui pouvoit déli-

H Drer cette ville par fa fèience. Si Salomon ne difoit pas, que

It

cet homme-là avoit été pauvre, je divois, que ç'a été un
Il Ingénieur, Car ÿ auroit-il des Ingénieurs pauvres?

ü Enfin, Monfeur, s'il eft vrai ce que les nouvelles ont ditdu fiége de Merandole, le Commandant de cette place aidera
à ouvrir les yeux à ceux, qui les ont fermés, Car il a fait voir

1h avec des Batteries faites à la hâte pendant le fiége ce qu’on
Ut feroir en état de faire beaucoup mieux, avec des Batteries fai-
Ls tes à loifir en tems de paix, ce que nous voudrions bien infi-
H

nuer

5 du, couvert en de pareilles occafions, qu’on peut approcher d’une
Po place fans perdre du monde, lors que le canon eft demonté,
l'on ‘el’ai mis lufieurs foisen ratiue. ‘2

LS
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nuer ici, s’il feroit poffible, afin qu’on fût en bon état d'agir
pendant un fiège, fans fatiguer tourmenter la garnifon.

Pour conclufion, n’écoutons pas ceux qui difent, que c’eft
perdre nôtre peine, que de vouloir infinuer une autre maniére d'

attaquer de défendre les places. Pour moi, je n’ai pas en-
core perdu toute efpérance de ce côté-là. Nefe pourroit-il
pas, qu’un jour les Princes miffent eux-mêmes à examiner
nos Propofitions? Je crois affez, qu’ils y donneroient leur ap-
probations alors il n'y faudroit pas davantage. Si un
Commandant peut faire quelquefois une défence extraordi-
naire dans une méchance place, comme nous n’en manquons
point d’exemples, que ne pourroit-il pas faire dans une autre
de nôtre conftruction Enfin, Mon/feur,c’eft affez pour certe fois,

même peut-être trop, c’eft pourquoi il ne me refte que de
Vous affuret, que perfonne n’eft avec plus d’éftime que moi,

Monfieur,

A D,..ce r* de Mai
1739.

Vôtre très-humble’ très-
obéiffant ferviteur,

x
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PLANCHE T
Welt une partie de Vienne. Cette confidérable Place, qui

eft la Réfidence de nôtre Augufte Empereur, eft firuéeC Danube, environ
longit, 48. d. 15. min. de latitude. On voit für ce Plan P
attaque que les Tuwrks y firent en l’année 1683. On voit
deplus, comment ils ont choifi l’endroit qui leur paroiffoit le
plus foible, le plus propre pour exécuter leur deffein: com-
ment ils ont ouvert la tranchée, l'ont pouffée jufqu’aux
angles d’un Ravelin de deux Baflions du corps de la place,

Je ne puis que je ne dife, que les ennemis ont trè:-bien jugé,
en choififfant cet endroit pour l'attaque, puisque les Baftions
font fi éloignés l'un de l’autre, que le canon fur les flancs doit
porter à plus de foixante verges de Rein. À la verité, ce
ne feroit pas trop loin pour des piéces à vingt quatre livres de
balle, leur portée de but en blanc étant environ à cette diftance

Mais n’y enayant que quatre ou cinq piéces, que les affiégeans
ont pà démonter par une Batterie qu’ils avoient poftée fur
angle du Glacis, ils ont pû avancer alors jufqu’à angle fail-
lant ou à la face du Baftion, fans rien craindre, car le fufil
n’y peut pas atteindre, étant tout à fait hors de fa portée.

N'y ayant donc point de canon ni de moufquetterie, il
n’eft pas étonnant que les ennemis fe foyent logés dans le
chemin-couvert, dans le foffé, comme on voit fur ce Plan,
qu’ils ont fait. Mais ceux, qui favent ce que c’eft que de faire
un logement dans un foffé, conviendront avec moi, que s’il
n'y avoit eÂ que cing ou fix piéces de canon fur un bas flanc,
qui l’eûffent flanqué rafé horizontalement, les ennemis n°

au-
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auroient point trouvé moyen d'avancer de s’y loger fi fa-

cilement,De plus, les Ingénieurs qui ont été employés au fiége de
Cardie, ont vemarqué, que les Tur£s, qui avoient attaqué un
Poligone, s’étant dejà avancés jufque fur le foffé fèc, qui n°
étoit flanquê que de deux ou trois bonnes pièces de Canon,
qu’ils ne pouvoiene pas démonter, avoient été obligés d’a-
bandonner ce Poligone de s'attacher À un autre du côté de
la mer, qui n’étoit pas fi bien flanqué, où leur entreprife

avoit réüfi à fouhait.Les Turks ont affez de courage, mais ils manquent de
conduite dans les attaques dans la défence. On les a vû
monter à l’affaut fur un Ravelin en plein jour y prendre
pofte, à caufe qu’il n’étoit flanqué que par la moufquetterie
mais s’il y eût eû du canon, qui eût flanquë ce Ravelin, je
doute qu’ils eûffent été f hardis, car j'ai remarqué, que quand
ces piéces donnoient quelque part, ils avoient évité ces en-
droits avec foin, auffi bien que les autres nations.

Ce qu’il y a de plus, c'eft ce que je les ai vû chaffer hors
d’une place à coups de canon, à caufe qu’elle étoit enfilée, en-
forte que toute la garnifon füe obligée d’en fortir de fe cam-
per de l’autre côté, au pied de la muraille du Rampart capi-
tal, ne fachant trouver moyen de fe’ couvrir de fe main-

tenir dans la ville.
Le canon eft bon pour la défence auffi bien que pour

l'attaque, quand il eft bien pofté bien employé, entre-
mêlé de moufquetterie autant qu’il eit poffible, bien enten-
du que:l’un Pautre doivent être à leur veritable portée com-

me il faut.

T 2 Les
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Les Ingénieurs nous donnent bien l'attaque que les Tarks

ont faite à cette confidérable places mais ils ne nous montrent

pas, comment on pourroit la mettre en meilleur état, pour
empêcher les Mu/#/mans d’en approcher fi vite comme ils ont
fai. C’eft ce que je vais faire, dans l’efpérance que ceux
qui veulent du bien à PEmpire de l’A/emagne, feront bien
aile de le voir. Les connoiffeurs en pourront juger; mais
qu’ils portent un jugement équitable, sil leur plaît!

En voulant renforcer cette place füivant les fyftêmes de
Spekle, Pagan, Blondel, Vauban, ou de Coehorn, la faire plus
reguliére comme il faudroit néceffairement, comme je l'ai
effayé plufieurs fois, on feroit obligé de rafer les vieux ouvra-
ges, le chemin-couvert, les Ravelins, les Baftions du corps
de la place; ce qui coûteroit de groffes fommes pren-
droit beaucoup de tems. Et puis que les conjonctures ne
peuvent quelquefois pas permettre ces deux chofes; j'ai donc
pris toute une autre route pour rendre cette Place plus forte,
Jen donnerai le Plan l'explication en auffi peu de mots
qu’il me fera poffible.

PLAN-
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PLANCHE U.
faut tâcher d’éloigner l'ennemi du corps de la place au-

Œ tant qu’il eft poffible. Cela ne fe peur pas mieux qu’à bonsF
À. coups de canon entrêmelés de moufquetreries Le ca-
non doit être horizontal avancé autant qu’il peut 3 c'eft
ce qu’on obtiendroit par le chemin-couvert, s’il étoit fait com-
me il faut puisqu’il feroit plus proche de l'ennemi que n’eft

Rampart capital quelquefois de plus de ceut pas.
c 3On veut fouvent éloigner les ennemis en faifant des for-
ties. Mais ce n’eft pas mon fentiment, je ne pourrois ja-

nfeiller d’en faire ainfi, les forces des atégés celles des
1Närs COaffiégeans n’étane pas proportionnées, comme il {croit néceffai-
re pour agir fuivant cette maniére. H vaut mieux avoir
nombre de canons, car il n’en coûte rien à les entretenir
quand les fraix en font une fois faits.

Mon fentiment feroit donc de changer le chemin-couvert,
le faire ainfi qu’on le voit marqué au Plan U. deforte

qu’on y féroit en état d'oppoter à un ennemi de bonnes Bat-
teries. On l’obligeroit par-là de dreffer les fiennes pour les
démonter, ce qui lui feroit très-difficile, ou presqu’impoffible
à faire, puisque nôtre canon feroit pofté horizontalement,
derriére un bon parapet large de vingt cinq à trente pieds
{fur la couronne, dans de bonnes embrafures. Les angles fail-
lans doivent être couverts par des Bonnets contre les enfila-
des pour n’être pas vüs de revers, comme ils font marqués

dans le Plan.Je ne voi pas, comment un ennemi pourroit faire, pour
abattre ce chemin-couvert. Quelle peine n’a-t-on pas, quand

T 3 on
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on fait une Batterie, fur laquelle les ennemis peuvent donner
avec trois Où quatre canons, quel monde n’y perd-
on? ce feroit encore bien autre chofe ici, on en con-
viendra facilement, pourvû qu’on veüille bien examiner tout,
avant que d'en décider.

Outre cela je voudrois joindre les deux Ravelins au corps
de la place, y faire deux bons flancs, l’un horizontal
autre plus élevé, qui défendroient alors les vieux Bafions
encore voudrois-je ajufter les Baftions du corps de la place d
unñe maniére, qu'on y auroit deux bonnes Batteries pour flan-
quer les Ravelins. On voit dans le Plan, que les Baftions ainfi
raccommodés fe défendent réciproquement,ce qui me paroit être
le plus naturel, le plus folide, le plus facile à comprendre à
la Garnifon, qui féroit par-là en état de faire une vigoureu-
fe réfiftance.

Il y auroit donc alors dix ou douze piéces de canon fur
chaque bas flanc, que les afiégeans ne pourroient pas voir dans
la campagne, Mais par contre on voit au Plan T. la Batterie,
que les ennemis y pourroient dreffer, quand le Ravelin No. 2.
feroit pris, n’ayant pas befoin de paffer un foffé pour cela,
ce qui eft trés-avantageux pour les affiégeans, mais très-nui-
fible aux affiégés.

On dira peut-être, que les ennemis fauteroient dans l’A-
vant foffé; qu’ils y atracheroient le Mineur, feroient mai-
tres de la place en peu de tems. Mais qu’on n’écoute jamais
ces gens-là, car ils ne difent pas la verite, ne favent pas ce
que c’eft que d’artaquer de défendre C’eft bien für un Glacis
qu’on s'enfonce facilement avec le Mineur, mais non pas
dans cet Avant-foffé, où l'on tire du canon du moufquet,

où l’on peut rouler des pierres, des Bombes des gréna-

des
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des, jetter des faffines gaudronnées allumées, fans com-
pter les autres feux d’artifice. Je laiffe à juger, quelle figure
pourroit faire le Mineur dans un endroit illuminé échaufté

de cette manière!N’y ayant point de Glacis ici, les ennemis feroient obli-
gés de paffer l’Avant-fofé, pour venir dans le chemin-cou-
vert dans le grand foffé, pour y dreffer leurs Contre-Bat-
teries. On jugera facilement, que cela ne leur feroit pas fa-
cile, on peut même dire, qu’il leur feroit impoffible, à cau-
fe que le terrain y eft trop borné, flanqué de dix à douze
canons du bas flanc, à coups horizontaux rafans.  C’eft
dans ces fortes de logemens que le canon fait ravages un en-
nemi qui l’ignoreroit, pourroit apprendre à ces endroirs, d
autant plus qu’il y auroit quarante où cinquante hommes fur
le haut flanc, qui y aideroient avec leurs moulquets, puisque
cette diftance n’eft pas trop grande.

Si la démonftration que je viens de faire ici, étoit bien
examinée par ceux, qui entendent les atraques la défence
des places, je fuis für, qu’ils approuveroient cet ajuflement,

cette manière de défendre les places.
Je prévois bien, qu’on dira, que ces deux Poligones étant

ainfi mis en bon état, les ennemis choifiroient fans doute une
autre attaque, à droire où à gauche. C'’eft en effetune objection
à faire, contre laquelle je n’ai rien à redire, fà non que pourtant
C’en feroit autant de faie, car l'endroit le plus foible feroit ren-
forcé. Les autres Poligones font un peu en meilleur état,
puisque la défence n’y excède pas tant la portée du fui. Si
le tems les conjonctures le permettoient, on pourroit après
cela ajufter ainfi tous les autres Poligones, de même comme
ceux-ci, alors la défence feroit égale tout autour de la place.

La
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La terre, dont on auroir befoin pour joindre les Rave-

lins au corps de la place, pourroit Être tirée du foffé, qu’on
feroit autour du chemin-couvert, où il y en auroit fuffifament.
De plus, le foffé du corps de la place étant fec à ces deux
grands Poligones, je ne voi point de difficulté, qui pût em-
pêcher cet ajuffement des ouvrages. Encore ne pourroit-il
pas couter beaucoup on pourroit commander autant de mon-
de qu’on voudroit pour y travailler, pour le perfectionner
€n peu de tems, ce qui me femble encore être de grande
conféquence.

Il y en a qui difent, qu’il eft dangereux de faire une
place trop forte; car fi un ennemi venoit à l’emporter, on ne
la pourroit plus réprendre. Mais ceux-là ne donnent-ils pas
plus d'honneur de courage à leurs ennemis qu’à eux-mê-
mes, en faifant de telles propofitions auffi n'y a-t-il point d°
apparence, que le parti de ces mauvais Politiques foit aug-
imenté, leur confeil n’étant pas honnête même très-per-
hicieux.

PLAN-
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PLANCHE W,

WL me fouvient, que lorsque les Hauts Alliez refolurent d’
u affiéger Of/ende, qui ef fituée à environ 5 1. degr. 5. m. de lat,

à À 23. d. 30. m.de longit, au mois de Juillet 1706, les fen-
timents fûrent partagés là-deffus. Les uns difoient, qu’elle tien-
droit long tems, prétendoient fonder leurs conjectures fur ce
qu’elle avoit tenu près de trois ans au commencement du
fiécle patfé; d’autres prétendoient prévoir, qu’elle ne feroit
pas plus que n’avoient fait les autres, comme par exemple
Fenloo, Roermonde, Liege Menin, toutes encore de fraiche
mémoire, dont la derniére n’avoit tenu que trois fours,

Quant à moi, je fûs neûtre en ce tems-là. Quand mes
amis m’en demandérent mon fentiment, je leur répondis, que
fuivant le Plan que nous en avions, que je donne-ici mar-
qué W, la place ne feroit pas fort facile à prendre, à caufe qu’
elle étoit fiuée fur un terrain marécageux; qu’il n’y avoit
qu’un feul terrain devant un Poligone du côté de la mer,
où il y a des dunes, qui feroit propre à une attaque, mais
qu’il y avoit un chemin-couvert avec un Glacis un Avant-
foffé affez large plein d’eau, de plus un Ravelin, des Contre-
gardes, de bons flancs au corps de la place, outre la Té-
naille dans le foffé, Notez, que j’éflimois encore la Tenaille
dans ce tems-là, mais à préfent point du tout, puisque je vois,
qu’elle n’efà pas propre à une bonne défence,

Cette réponcè ne contenta pas les curieux, qui voulûrent
favoir, (c’et encore à préfent la demande ordinaire) com-
bien de jours la place pourroit tenir? pour répondre honné-
tement, je leur fis voir, combien les affiégeans auroient à de-

TOM. II. U imon-
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monter de flancs, combien de foffés à combler pour les
pouvoir paffer, combien d'ouvrages à prendre, pour s’y loger
s’y maintenir. Mais je n’eûs garde de limiter un jour fixe,
je me contentai de dire, que ce feroit fuivant la défence que
Ja garnilon ÿ pourroic faire, ou fuivant l’habileté du Comman-
dant, puis qu’il y avoit quelque fois bien de la difference en
cela.

Et comment feroi-t-il poffible de pouvoir limiter de fi-
xer le jour, quand une place attaquée doit fe rendre nous
ne favons pas au jufie la profondeur du foffé, ni combien il
faut de faffines pour le combler, ni combien de tems? car
les gens font fouvent arrêtés dans leur travail; on ef fouvent
répouflé dans un affaut, les logemens font fouvent renverfés
on eft fouvent obligé d'abandonner un pofte le de réprendre
le lendemains de plus quand un foffé eft comblé un loge-
ment fait avec des faffines, les ennemis y peuvent mettre le
feu, comme nous l’avons vû à la Ténaille devant Li, Auffi
un homme raifonnable ne limitera-t-il jamais un jour fixe
pour la prife d'une place. Il y a pourtant des gens, qui le di-
fent qui font écoutés de leurs auditeurs; mais un Ingénieur
françois répond fort bien là-deflus, que dans le Royaume des
aveugles les borgnes font des Rois.

J'ai fouvent entendu dire en Compagnie, que c'étois /à le
fort de Mefrs. de Vauban de Cochorn, qu’ils favoient mom-
mer le jour auquel la place afftegée rendroit, E& qu'on le
leur avoit entendu dire plufieurs fois. Quant au premier, je
n’ai pas eû l'honneur de le connoître en perfonne, je ne con-
nois que fes ouvrages; mais pour le fecond, je doute qu’il
ait dit ce qu’on y a débité. Sa maniere étoit bien de dire,
que ff tout alloit bien, on féroit fort avancé dans buit jours,

c'eft
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eut dire avec raifon fans fixer le jour, auquel

c’eft ce quon pla place doit fe rendre. Aufi ai-je toûjours douté, que ces deux
grands hommes puiffent avoir prononcé ces paroles qu’on
veut qu’ils ayent eÜû coûtume de dire.

Gépendant il y a des exemples, qu’on a prédit ce jour-
là au juite. Je füs moi-même à un fiége, où les gens avoi-
ent bien de la peine à caufe des pluïes dans l'Arriere-faifon
le Général qui commandoit la tranchée en le voyant, leur dit:
Courage mes enfans, le Prince Eugène a dit, que le Comman-
dant rendra la place apres demain! Je pris cela pour un mot
pourrire, mais en effet il arriva ainfi au jour fixé. Alors je m’en

1 G’ ’1 luy dire que le Prince avoit prédit
allai voir e enela 9une chofe que je n’aurois pÜû m’imaginer, qu’elle fût dans le
pouvoir d’un Général; mais il me répondit, que le Prince
avoit bien pû le favoir, parce qu’on avoit intercepté une
lettre pour le Commandant, où fon Roi luy mandoit, que fi
un certain jour il ne feroit pas fécouru, il devroit fonger à
ménager la garnifon; là-deffus Son Alteffe jugea, que le Com-
mandant ne voudroit pas négliger ce jour-la, c’eft de cette
maniére qu’on peut bien prédire déviner.

Pour révenir au fiége d’Ofenrde, nous fûâmes (urpris de
voir, que cette place renommée fe rendit au bour de trois jours.
À peine un bout du Glacis étoit-il occupé, quand la garnifon
batcit la chamade. On n’a qu’à régarder le Plan, pour voir
qu'il y avoir encore le chemin-couvert à prendre, un foffé à
patïer devant la Contregarde, un Ravelin à emporter. Il
eft vrai, qu’il y eût brèche dans le Ravelin, deforte qu’il ne
pût plus défendre la Contregarde mais le Aanc, qui devoit
défendre la brêche du Baftion Capital, füt encore en-
tier, de même que la Ténaille dans le foffé, Ux Ingézseur

U 2 très-
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tres-renomimé luy donna autrefois le nom d'incomparable, mais
on cf} à prefnt d’un autre fentiment. Nous ne fûmes que di-
re dans ce tems-là; mais à prefent on pourroit dire, que O-

fende, Menin, Termonde, Ath, ont fait aux Ingénieurs ce
que fit autrefois Capza aux Soldats de Haxnibal,

Je n’ai jamais pû approuver le Glacis, j'en ai dit mon
fentiment plufieurs fois, lors que l’occafion s’en eft prefentée.
Le Glacis eft un ouvrage fait comme dans le deffein d’inviter
un ennemis; car il luy donne dabord un logement. C'’eft ce
qu’on voit fur ce Plan, où la premiére chofe a été de s'y lo-
ger; alors on a un bon pied pour pouffer plus avant. De
plus, un Glacis ne couvre-t-il pas affez les autres ouvrages,
dont le Canon peut-être démonté dès le premier jour de P
attaque, comme l’on a vü partout 3 enfin, le Glacis n’eft bon
que pour nourrir les vaches de Madame la Commandante.

Si le chemin-couvert étoit fait de maniére, que les affié-
gés pûffent s’y fervir du canon, qu’il couvrit un peu mieux
les autres ouvrages, ce feroit une autre affaires car étant j

plus proche de l’ennemi que ne le font les autres ouvrages, le
canon y feroit fans doute un meilleur effet qu’il ne fait à pré-
fent, parce qu’il tireroit à fleur de terre. Mais aujourdhui
c’eft ordinairement fur la face du Baftion qu’il eft pofté, où
les affiégeans font brêche le premier jour comme nous ve-
nons de dire, quand ils fe font logés fur l'angle faillant du
Glacis, les affiégés rendent la place avec le canon les ou-
vrages. Ne peut-on pas démander avec raifon, à quoi fert le
canon ainfi placé? il y faudroit donc fans doute un autre ar-.
rangement des ouvrages, que noustâcherons de faire voir.

IS Co) 9%
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PLANCHE X.

Yant fait voir au Plan précédent, comment Ofende a été
à attaquée, que je n’approuve pas la conftruttion deÀ fes ouvrages, il eft jufte de faire voir,

leur pourroit donner une meilleure défence, Pour cet effet
la Batterie qu’on a vûe au Plan W, fera poftée ici au Plan X,
dans le même endroit, pour faire voir la différence dans la défen-

ce, pour faire voir la réfiftance, que le chemin-couvert y
pourroit faire. N’eft-il pas vrai, que ceux qui devroient fai-
re cette Batterie, fouffriroient infiniment plus que ceux qui at-
taqueroient Pautre Plan? Eft-il à croire, qu’une Batecrie nou-
vellement faite puiffe réfifter, quand vinge à trente piéces de ca-
non pourroient donner für une feule embrazure, l'une après

bautre, Où toutes à la fois?
Les affiégeans du Plan W. fe font logés fur le Glacis

affez commodement; cela eft évident, puis qu’ils ne pou-
voient pas être incommodés d'aucune piéce de canon; mais
fi les affiégeans vouloient fe loger dans le même endroit qui
feroit ici dans le chemin-couvert, ils y feroient réçüs
de la plus belle maniere du monde, avec une vingtaine de ca-
nons de deux Batteries différentes, pottées horizontalement.
Ett-il à croire, que des hommes puiffent y faire un logement
puis qu’on a vû, que quatre piéces en empéchoient de très-

braves gens.Il faudroit pourtant feloger dans le chemin-couvert, pour
y faire la difpofition pour combler le foffé, qui eft plein d'eau.
Pour moi, je dis, que cc logement ne peut pas s’y faire avant
que d’avoir démonté ces deux Batteries; fi les affiégeans

U 3 vou-
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voulûfent y dreffer une Batterie, il faudroit quelle fût poftée
dans l'angle, proche de la pétite Rédoute ou Magazin, où croi-
{ent tous les boulers des deux Batteries; ces flancs étant
horizontaux,il n’eft pas facile de les démonter dans la campagne,

peur-Ctre pas même poffible, puisque le parapet du chemin-

couvert les couvre de quelques pieds, aurant qu’on auroit
eû foin de le hauffer.

La Contre-garde du Plan W. eft défendue de la face du
Rauvelin, ce qui n’cft pas une bonne défence, puisque c’eft un
ouvrage fort élevé, que l’ennemi voir abât facilement le
premier jour du fiége. Auffi voit-on, qu’il l'a fait ici j'éfti-
me donc bien meilleure cetre jonction des deux Contre-gar-
des au lieu du Ravelin; ce font des flancs à plarte terre, très-
propres pour y agir pour {fe fervir de l’Artillerie, comme il
eft très-néceffaire.

La défence duPlan W. n°eft pas proportionnée contre une
attaque comme il faut. C’eft ce que chacun peut voir en
juger facilement, en confrontant ces deux Plans enfemble.
Qu’on regarde feulement certe chétive Ténaille dans le foffé
n’eft-il pas vrai, que le flanc bas au Plan X. eft deux fois
plus grand, qu’il et couvert de l’Orillon, pour n’être pas en-
filé ni vù de revers? ne vaudroit-il pas mieux flanquer dans
la Contre-garde avec le bas flanc bien pofté, qu’avec la mi-
ferable Ténaille, qui eft très-pétite mal placée? il me fem-
ble, que fi la chofe étoit bien examinée, elle ne fouffriroir point
d’objections nide contradictions. En effet, je ne fai pas où Coe-
born, qui étoit d’ailleurs affez raifonnable, a eû fon génie lors
qu'il a approuvé cette Ténaille, l’a ajoutée à fon Hexagone.

Peut-être feroit-on des difficultés contre ce renfor-
cement que je propofé au Plan X, à caufe des fraix3; mais

ceux
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ceux qui voudront prendre la peine de le bien examiner, n'en
feront point du tout. Car prémierement on feroit du Glacis
feulement un parapet de vingt quatre ou de trente pieds fur
la couronne, fans toucher au foffé: cenfuite il faudroic rater
le Ravelin jufque für l’eau feulement, en faire les deux flancs
bas, les joindre aux Contre-gardes fans toucher au foffé,
quil faudroit feulement combler à l'endroit où doivent être
joints ces ouvrages: en troifiéme lieu, l’ajuftement des deux
flancs au Baftion du corps de la place, ne feroit pas une gran-
de chofe; tout court, Ce travail pourroit fe faire en peu de
tems à peu de dépenfè, n’y ayant ni Rampart, ni maçon-

nerie à faire.Il y en aura fans doute, qui feront fürpris de la quanti-
té des canons que j'ai marqués fur ces ouvrages. On m'a dit
à moi-même, que le nombre en feroit fort grand. Je veux
donc bien leur dire la raifon, pourquoi que j'y en ai mis autant
C’eft parce que j'en avois affez! Mais comment faire, quand
je n’en aurois poinr je réponds, que je n’en mettrois point
il faut pourtant défendre, me dira-t-on je réponds, quand
je n’aurois point de canon, je ferois valoir la moufquerterie

quand je n'aurois ni l’un ni l’autre, je ne pourrois point
m'en fervir, je mertrois la Forterefle de bonne heure entre
les mains des affiégeans mais tant que j'eife l’un l’autre,
je les ferois valoir comme il faut. Notez, que je raifonne
exprès d’une maniere fi fimple, parce qu’il y en a eû, qui m°
ont fait de telles démandes à moi-même, même d’entre
ceux, qu’on m'’avoit dit avoir beaucoup de génie, de favoir,
une très-grande reputation dans le monde. Peut-être ne
feroient-ils pas bien aile d’être nommés ici, c'eft pourquoi

nous
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nous voulons fupprimer leurs noms, car cela pourroit dimi-
nuer en quelque maniére leur grande réputation,

Il y avoit cent piéces ‘de canon de bronze dans cette Pla-
ce, lorsqu'elle fût affiegée. N’auroit-il donc pas mieux valü
les polter fur les ouvrages comme j'ai fait ici, pour les faire
valoir dans la défence, que de les laiffer dans l’Arfenal, de
les ceder en bon état aux affiégeans avec toute la Foricrefle
Pefpére, qu’on ne trouvera pas mauvais que je faffe cette dé-
mande. Il eft bien permis, que chacun démande à fon tour.

je fais voir ici trois chofes, qui font à mon fens de très-
grande conféquence dans la défence d’une place. La premiée-
re eft celle de changer le Glacis en un parapet, où l’on pourra fe
fervir du canon avec avantage pour empêcher les Contre-Bat-
teries. La féconde eft celle de donner une bonne défence aux
Contre-gardes avec des flancs horizontaux, au lieu du Rave-
lin, qui n’en étoit pas capable, étant trop élevé. La troifiéme
eft celle d’ajufier les Baftions du corps de la place, où je juge le
bas flanc meilleur que la Ténaille, à caufe qu’il eft couvert
contre les enfilades pas vû de revers, outre qu’il eft plus
grand, par conféquent meilleur que la Ténaille.

Il ne faut pourtant pas oublier de dire, qu’il pourroit y
avoir des raifons, qui empêéchaffent de faire ce que je viens
de propofer ici. En voici trois principales. La premiére eft,
qu’on pourroit manquer de tems, qui paîle vite, furrout quand
on ne met pas la main à Pœuvre: La /éconde, qu’on n’auroit
point d’ Ingénieurs, qui l’entendiffent où qui voulüffent l’en-
tendre; Enfin /2 #roifééme, qu’il n’y auroit point d'argent, ce qui eft
fouvent la plus grande raifon. Cépendant il faudroit peut-être
fe défendre. Qu'on faffe donc alors le mieux qu'on puifle, fui-
vant le proverbe ordinaire, que /a meceffité n'a point de loi!

PLAN-
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PLANCHE Ÿ.
NL me femble, que nous fommes étendus affez amplement
EH fur ce qui régarde l’atraque la défence des Places, de imé-

A me que la veritable maniére de les renforcer. Les con-
noiffeurs y auront remarqué par tour, en quoi je fais confi-
fter la veritable défence favoir, en de bons coups de canon,
tirés à procès, entremêlées de moufquetterie.  Qu’on ne fe
laiffe donc pas aller à l'avenir aux propofitions chimériques
de ceux, qui ne fe font trouvés aux occafions, n’ont vù des
fiéges qu’en peinture! Pour conclyfion de cet Ouvrage, je
vais donner la Conftruction de mon Ezméagone, qu'on m’a
demandée, qu’on ne fera pas fâché de voir ici.

Ile d'abord quetftion de favoir, comment la Grandeur du
Poligone à c a été trouvée de 54.V.7. pie. 2. pouces je dirai donc,
que c’eft par la Trigonomerrié, qui ef d’un grand fécours
dans ces occafions. Il faut faire l’Analogie ou proportion
fuivante; Comme le finus de 70. degr. eft au finus de 40. degr.
aiofi la Grandeur du rayon 4 qui eft de 80. verg.eft à la Grandeur
de la Cordeë c. On voit donc, que cette Corde ou Poligone
fe trouvera ainfi; l’operation peut-être faite par le moyen de
la Table des finus, le plus commodement par les Loga-
rithmes, fi l’on veut, qu’on y trouve pareillement.

La Conffruction du Plan Y. fig. 1-
On fait d’abord une Echelle, c'eft-à-dire, on prend une di-

{tance ou ligne de la grandeur qu’on voudroit donner au demi-
diamétre du Plan, comme par exemple la ligne 4, que je
partage en huit parties égales, dont chacune feroit dix verges-
de Réin; alors le demi-diamétre aura quatre vingts verges.

TOM. Ir. X
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De la ligne à comme rayon, du Centre 4, je décris

un Cercle, que je partage en neuf parties égales, ce qui fe
fait en mettant d’un point arbitraire fur la Circonférence,
comme de à jufqu’en c la diftance de 54. verges 7. pieds,
2. pouces, parce qu’elle fera la Corde, qui foûtient la neuvié-
me partie du Cercle, Ou bien, on conftruira au Centre æ
un angle de qo. degrez, qui eft l'angle du Centre d’un Enné-
agone régulier, enfuite l’on tirera les rayons 2 à a c,
la droite à c, ce qui forme un Triangle Ifofcéle a à c, qui
fait un Poligone du Plan, c’eft-à-dire, la neuviéme partie du
Plan propofé.

Cela etant fait, je partage la ligne c en deux parties éga-
les en d, je tire la ligne d, qui fera la perpendiculaire.

Je marque 22. verges fur la perpendiculaire depuis d en
e; tirant enfuite les lignes à c e, je forme le chemin-
Couvert,

De plus, je mets Jo. verges depuis d en f, 25. verges de-
puis en g, autant depuisc en 5. Ayant tiréles lignes g f

b f, elles formeront la Fauffebraye.
L’Angle flanqué de la Faufebraye étant aigû, je le reti-

re un peu, pour le faire plus obtus; par exemple, depuis g
en à comme auffi de 6 en m deux verges 6. pieds; 6.
verges dépuis g en 4, de 4 en je tire les lignes k, ms,

l’angle fera formé. Il ne faut pas y craindre le Mineur, car
On le verra affez,

Je prends fix verges demi, &lje tire une ligne paral-
lele à cette diftance à la Fauffebraye, qui marquera le ram-
part capital.

La baze du chemin-couvert fera de cinq verges.

La
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La baze de la Fauffebraye de quatre verges 6. p. la baze

du Rampart c:piral de cinq verges.
Pour tracer la grande Rédoute dans le

grand faÿfe
Je mets S. verges 6. pieds du point À jufqu’au point

qui fera la capitale de la Rédoute, que je fais à peu près

quarrée. tr les pétites Rédoutes intérieures.
Pour raceDu Centre avec une Ouverture de 25. verges je décris

un Cercles enfuite du même Centre 4, d'une ouverture
de 21. v. 6. p, j'en décris encore un autre. Ces deux Cercles
étant concentriques, l’un fera parallele à l’autre. C'eft entre
ces deux Cercles, que je marque les Rédoutes quarrées, qui
font la défence interne, forment une chaîne.

Pour les Maifns ou Cafèrnes,
Du Centre 4, d’une ouverture de 15. v. 6. p. je décris

un Cercle, de l’ouverture de Ir. verges j'en fais un autre
concentrique parallele au prémier. Les imaifons ou Cafer-
nes féront entre ces deux cercles, comme le Plan le montre,

Mon deffein n'eft pas d'expliquer toutes les particulari-
tés de la conftruction; il fuffit, que le principal y foie mar-
qué. Cépendant voici encore la conftruction des pétites Ré-

doutes dans le grand foffé.
Je prens 2. verges depuis en g3 je donne trois verges

6. pieds à la capitale depuis ÿ en r; enfuite je fais les
Rédoutes un peu en lozange, leurs faces paralleles au che-
min-couvert, ce qui fuffit pour leur Plan. On y fera une vou-
te ou Cafematte contre les bombes, comme auffi aux autres
la muraille exterieure fera 3. OU 4. pieds d'’épaiffeur, ou
autant qu’on le trouvera à propos,

v à Si
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Si l’on démandoit, de quelle utilité pourroient être ces

Rédoutes Je dirois, qu’on voit bien, qu'elles pourroient fer-
vir pour la défence, un Commandant diroic, qu’il y feroic
mettre de la poudre, du bifcuit, du vin, de la bière, de l'eau
de vie, du Tabac, du lard, du beurre, du fromage, ou enfin
tout ce qu’il voudroit bien conferver pour la vie du Soldat,

Outre cela, les Rédoutes dans le grand foffé pourroient-
elles fervir à couvrir les gens de revers, favoir, ceux qui fe-
roient poftés dans le chemin-couvert. Le bonnet les couvre
en flanc, mais auffi eft-il julte, que l'ennemi ne leur puiffe
pas tirer à dos, car il eft quelquefois malicieux, il cher-
che par tout nous faire du mal; il faut donc fe couvrir par
tout. Qu’il tire fur les Rédoutes tant qu’il voudra, il ne
leur fera pas beaucoup de mal, puisque le parapet du che-
min-couvert les couvre aflez.

On voit à préfent, qu’un Commandant pourroit avoir
trente fix Rédoutes, tant grandes que pétites à fa difpofition,
pour y mettre des provifions à couvert coutre la Bombe
les feux d'artifice. Ceux qui ont été dans des places enfermées
favent affez l’embarras qu’il y a, quand on ne peut pas met-
tre les provifions en fûreté.

Ne pourroit même ne devroit-on pas propofer à un
Prince, qu’il faudroit néceffairement des Cafemattes pour y
mettre les malades les bleffés N’eft-il pas jufte, qu’ils foient
dans un endroit en répos, pour fe guérir? quel contenre-
ment n’auroit pas un Commandant même toute une garnifon
Sil y eût un tel ordre

Mon fentiment féroit donc de faire une bonne maçon-
nerie à ces Rédoutes mais au Rampart capital, à la Fauf-
febraye il ne faudroit qu’une muraille médiocre jufqu’au

ni-
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niveau de l'horizon, tout au plus un ou deux pieds au

deffus. Du Profil de la Fortereffe.
C’eft ici qu’on me demandera fans doute le Profil, pour

favoir, comment on devroit élever les ouvrages? c'eft effecti-
vement une démande qu’on peut faire. J'en ai deja dic mon
fentiment; je tiens, que ce n’eft pas faute d’un bon profil,
mais faute d’une bonne conftruction, que les places n’ayent
pas été bien fortifiées jufqu’à prctent. Nous ne manquons
point de profils, même d'affez bons, pour toutes fortes de
Fortereffes, fans ou avec une Fauffebraye. Pour furplus, j'en don-
ne‘ici le mien, Planche Y. fig. 2. je le donne feulement
pour un profil général. Si Pon fouhaite de l’avoir plus grand,
qu'on le deffine fur une grande feüille de papier, qu’on y
mette tant de couleurs qu’ on voudra.

Du profil de la pétite Rédoute dans le grand fofje.
Voici mon fentiment touchant le profil de la pétite Ré-

doute avancée dans le grand foffé; On en a vû le Plan dans
la Forterefle Fig.r le voici plus diftinltement fig. 3. où il et
plus grand, la fig. 4.montre, comment on la pourroit éle-
ver, Par exemple, la muraille extérieure aura trois pieds
demi d’épaiffeurs je dreffe un pilier de quatre pieds en quar-
ré au milieu de la Rédoute il aura fix pieds de hauteur,
fervira à foutenir les voures d’un côté, la muraille exterieure
les foûtiendra de l’autre. Le cintre des voutes aura deux pieds
d’épaiffeur, fera couvert de cinq ou fix pieds de terre, ce
qui füffira contre la Bombe. La Cafematte aura alors fept
pieds de largeur. On diva, quelle feroit trop étroite; il eft
vrai, qu’elle n’a pas la largeur qu'on lui donne ordinairement,
mais le terrain ne permec pas, qu'on la fatfe plus large. J'en

X 3 ai
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ai vil, entr’ autres celles du Fort Monteré à Gand, qui ne
font pas même fi larges. On pourroit mettre ici plufieurs provifi-
ons à un côté, laiffer un paflage à l’autre côté, large de deux
pieds demi, pour y faire le tour. Ce feroit toûjours autant
de provifions en füreté.

On pourroit bâtir un logement fur ces Rédoutes pour
cinq ou fix hommes de la garnifon; il n’y auroit alors point
de furprifes à craindre, ni pour eux, ni pour la Fortereffe,
pourvû qu’ils vetillent veiller. Is monteroient für ce loge-
ment de la maniére comme je l’ai remarqué en Brabant aux
Rédoutes par-ci par-lä, fur le paffages les gens y montent
par une échelle à cordes, ce qui fe pratique de même für un
vaitfeau de guerre. Quand les gens font en haue, ils tirent
Péchelle. Alors fur le vaiffeau on met à la voile, fur ces
Rédoutes on ferme la porte.

Il y auroit ici une double Cafematte, Peut-être croiroit-
on, qu’il n’y en faudroit qu’une fimple, que le Pilier n’y
feroit pas néceffaire. Fort bien on en pourra faire ainfi à
celles dans le corps de la place, avec des créneaux, parce-
que le Rampart capital pourra les couvrir contre le canon des
ennemis. Mais celles dans le grand foffé deviendroient trop
hautes avec unc fimple voute, feroient alors trop expofées
au canon ennemi. C’eft pourquoi je leur fais une double
Cafematte, qui par-là devient plus baffe, par conféquent
moins expofée. On voit bien, que j'ai foin de couvrir les
hommes les ouvrages; du refte il fera permis à chacun de
le faire mieux, s’il pourra.

Touchant le profil de la grande Rédonte.
Cette Rédoute étant grande, on y eft moins gêné; on y

fera donc les Cafemattes plus larges que celles de la pétite
RÈ-



DE TOUT LE MONDE, 167
Rédoute. On pourra leur donner une largeur de neuf ou dix
pieds, ou même plus, fi on le jugera néceffaire. I n’y a rien
ici, qui puiffe donner la moindre peine à un Ingénieur enten-
du, c’eft pourquoi je lait cela à la fage conduite de celui,
qui en aura la direction, n’étant pas néceflaire de s'expliquer

davantage là-deffus.Si on jugoit, qu'il n’y eût pas affez de Cafemattes fous
les Rédoutes, on en pourroit faire encore fous le Rampart
capital, mais non pas fous la Fauffebraye, puisque fon Rampart
ne feroit pas affez hauc pour les couvrir contre la Bombe,
Du refte, ces fourerrains féroient-ils affez couverts par la Fauf-
febraye même. Si l’on vouloit avoir des foffez plus grands,

qu’on fût en peine où il faudroie employer la terre, on
pourroit dreffer une éfpéce de Glacis au delà de l’Avant-fof-
fé, fans paliffadess bien entendu, que le chemin-couvert doit

parfaitement dominer par-deffus.Voilà donc le Plan les Profils d’une pétite Fortereffe,
où le terrain eft fi bien ménagé, qu’on peut y avoir une Fauf-
febraye, une fireté interieure contre les furprifes, être en
état de défendre la brêche hardiment; ce qui n’eft pas pos-
fible dans une place de la méthode ordinaire, où il y a des
Baftions, parce qu’ils occupent trop de terrain Nous en
laifons la décifion aux connoifleurs, s'ils veulent prendre la
peine de bien examiner l’une l’autre. Dans la Planche H.
le profil fig. 2. eft celui de la Citadelle de Serasbozrg. Celui de
fig. 3. eft fuivant le même f{yftême, mais je l’ai fait plus pétit

qu’on voye, du quel on s’accommodera.
Addition touchant les Cafemattes.

On peut faire les Cafemattes hardiment, quand on ob-
ferve, que la muraille foit fur un bon fondement, que la maf-

fon-
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fonnerie foit proprement faite, les pierres bien liées avec de
bon mortier, la clef de la voute bien fermée. Un Ingé-
nieur, qui étoit de mes amis, fit un jour un Baftion détaché
avec des Cafemattes, où il n’avoit pas bien obfervé tour cela
par malheur la Cafematte fit culbute, il y eût plufieurs
Soldats d’écrafés, On s’en plaignie; le Prince m’envoya ordre
d’y aller examiner la chofe. J'y vis bien la faute, mais com-
ment faire de perdre un ami, dis-je à moi-même, ce me fe-
roit rude un grand malheur, d'autant plus que le mal s’eft
dejà paîté, qu’il n’y a point de rémede.

Après avoir pafté plufieurs jours dans cette fituation, il
me revint dans l’efprit ce que j'avois vù étant À Bergopzoom,
que voici en peu de mots: Je füs voir faire la réverence
à Monf. Coeboræ, qui y fit faire fa Fortification qui me dè-
manda d’abord, fi j’avois vù la Fortereffe? je lui répondis, qu’
Oui, que j'avois fouhaité depuis long tems de voir fon
Chef d’œuvre. Fort bien, dit-il, mais avez vous remarqué un
malheur qui eft arrivé à une Courtine qui s’eft crevée au milieu
il y a eû une fource au deffous, que nous n’avons pas prévue
vous pourriez la voir en vous promenant c’eft toujours une
expérience une leçon pour bien chercher le fondement,
quand vous ferez obligé de faire une muraille, M°étant ref-
fouvenu de ce fait, je penfai d’abord de m’en fervir pour ti-
rer mon ami de fon embarras; je pris donc la réfolution d’
écrire au Prince en lui faifant rapport, que j'avois examiné
les Cafemartes que je favois, que l’Ingénieur avoit été obligé
de fe fervir des matériaux comme on les pouvoit trouver,
les ennemis étant à la portes Je ne manquai pas d’y ajouter
ce que j'ai viens de raconter de Cechorz. On m’a dit aprés,
que le Prince s’étoit mis à rire en lifane ma lettre, qu’il

avoit
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avoit dit fort gracieufement, que puis qu’il étoit arrivé un
inalheur à ce grand Maître dans une place, où il pouvoir avoir
les matériaux à fOuhait, où il n’y avoit rien à craindre
d’un ennemi, puis que c'étoit en tems de paix, on le pour-
roit bien pardonner à un de fes difciples; ainfi l'Ingénieur fût

il tiré d’affaire.Il eftencore arrivé depuis à ce même Ingénieur, que fes
ouvrages font tombés3 je n'eûüs point commiffion alors de
les examiner, mais on m'a dit depuis, que ceux qui en étoi-
ent chargés, ne fe font point fervis de l'exemple de Bergop-
zoom, que l'Ingénieur a cù beaucoup de peine à rentrer
en grace.  C’eft à lui à prefent, de prendre garde une troifié-

me fois.Etant au Levant, j'eûs encore une pareille rencontre. Le
Capitain Général me fit appeller pour me parler; il me dit,
qu’un Ingénieur avoit fait un ouvrage de maçonnerie, mais
qui s’étoit éboulé il me démandg que faire il faut le réle-
ver, dis-je, au plûtôt! fort bien, reprit-il, mais l'Ingénieur,
qui a conftruit cet ouvrage, qui a couté bien de l’argent, en
fera-t-il quitte pour le rélever? je lui répondis, que l’ennemi
étoit pour ainfi dire à la porte, qu’il n’y avoit point de tems
À perdre, en même tems je citai le même trait de
Bergopzoom, Quoi, s’écria-t-il, eft-ce arrivé à ce grand Coe-
born, dont on parle tant? voici une autre chofe, continua-t-
il, on m’à dit, que je devrois caffer mon Ingénieur, mais je
vois bieñ, que vous êtes fon ami, vous me citez cet exem-

yple de Monf. Coehorn fi bien à propùs, que je vois vien, qu’il
faut pardonner l'Ingénieur rélever l’ouvragé fans perdre du

tCMms.TOM, JI. Y Voi-
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Voilà des Cas affez particuliers; d’où il s'enfuit, qu’or

ne peut pas prendre trop de précautions, qu’on doit bien
faire ce qu’on entreprend, fur tout bien examiner le terrain,
avant que d'y pofer une murailles car ni Monf. de Cucborn,
ni moi ne pourroient toûjours fauver les Ingénieurs, quand
ils auroient negligé des chofes de telle conféquence.

Je fai, que chacun n’eft pas de fentiment, que les Cafe-
mattes foient bonnes pour une Garnifon. Je l'ai entendu di-
re moi-même plufieurs fois, à des perfonnes qui prétendoient
en donner de bonnes raifons, par exemple, celle que le Sol-
dat y devient malade, étant trop ferré, l’endroit trop hu-
mide pour y coucher; puis celle, qu'il y devient même
polrron, deforte que dans une occafion on a de la peine à
l'en faire fortir, lors qu’un ennemi entreprend quelque chofe
pour faire une fürprife. La premiére raifon peut valoir, quand
le terrain eff trop humide, comme jen ai vüs; alors je dis
M -deffus, que le Soldat en doit fortir quelque fois, pour pren-
dre l’air,. Mais la féconde raifon n’a aucun Heu dans nôtre
Projèt, où il n’y a en aucune maniére des fürprifes. à crain-
dre.
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PLANCHE Z
V° le Plan entier, dont montré la confiru-tion fig. 1. Planche Y. Ce n’eft que pour faire voir

ici la figure qu’il fevoit étant complet. Au refte, les con-
noiffeurs favent bien, qu’il vaut mieux faire au Plan en grand,
quand on veut reconnoitre fa force c’eft pourquoi nous leur
permettons de le faire de telle grandeur qu’ils voudront, de le
répréfenter même en perfpective cavalière, Où à vuè d’oifèau,
où d’une autre maniere, tout comme il leur plaira. Les goûts
font differetts, je ne confeille pas de difputer là-deflus, car
c’eft en vain du tems perdu. Il me fouvient, qu’étant cn-
core apprentif, je faifois des deffeins de toute maniére, j'y
mertois les plus belles couleurs que je pûlle, fans épargner
ni le carmin, ni l’outremer, ni le beau verd, qui fe fait de cette
derniére couleur, de la gomme guttes oh, que cela étoit
beau à mon fens! jétois affligé lorsque je prefentois un Plan
à quelque Seigneur, quand ils ne me donnoit poinr de louanges
d’un Plan, que je penfois avoir fait à merveille Mais à pre-
fent, je me contente de le faire tout fimple avec de bonne
encre, ce qui me femble être plus guerrier, fans avoir pour-

tant du dégoût pour les autres.
1l y aune proprieté un avantage à cette méthode, qui

ne fe trouve pas danses autres Syflêmes, Par exemple, un Ingé-
nieur a de la peine à ajutter un projèt fuivant la méthode or-
dinaire fur un pétit terrains au lieu qu’on voit bien, qu’il en
a dejà un de fait ici, dont le demi-diamétre n’a que quatre
vingts verges, S'il y avoit un terrain un peu plus grand, on
pourroit prendre le demi-diamétre de quatre vingts dix ver-

X 2 ges
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ges où plus; par-là le chemin-couvert feroit un peu plus
large, comme aufi la Fauffebraye, le Rampart les autres
ouvrages à proportion, ce qui me femble être beau bon.

Si nous prenons le demi-diamktre plus pétit, c'eft-à-aire,
moins de quatre vingts vergess; la Faulfebraye, qui efi fans
doute la principale piéce pour la défence, deviendra plus étroi-
te à proportion; ce qu’on peut voir en partageant le demi-
diametre en fépe parties égales, qui feront feptante verges.
Mais ne feroit-elle pas affez large fi (à baze étoit de quatre
verges il me femble, qu’oui.

Il y auroit neuf corps de Cazernes de quatre verges de-
mi de longueur, trois demi de largeur; n’eff ce pas affez
avec les Rédoutes, où nous avons montré, qu’il y auroit affez de
place pour y mettre les vivres à couvert contre la bombe?

Qu'on ne me fafle plus des objections inutiles, qu'il y
faut trop de canon pour la défence! Si quelqu’un samufe à
en faire, il peut compter, que je n’écouterai pas fon pauvre ca-
quet. Employons plütôt nôtre tems à faire quelque chofe de
bon pour le genre humain, qu’à des critiques frivoles de
nulle valeur! Je ne démande ici que cinquante ou foixante
canons 3 eft-ce qu’on n’en met pas autant partour, même
plus? Ne fair-on pas, qu’il y en a eù cent piéces à Fendo, à
Oflende, à Quenoi, à Marchienne à Orféva? A ces chéti-
ves places, ou on ne pouvoit pas les faire agir, n’y ayant point
de flancs, il faloir les ceder à l'ennemi en bon état Les Prin-
ces ont alors raifon de s’en plaindre; mais quelle apparence
ÿ a-t-il, qu’ils voudroient réfufer de mes les fournir ici, où
ils n’auroient pas la même raifon de les régretter, puisqu’ils
voyent bien eux mêmes, qu’on y feroit:en très-bon étar de
les faire valoir comme il faut

Un
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Un Prince peut lui-même examiner un Ingénieur avec

ce Syftème. Par exemple, il pourroit lui donner ce Plan lui
démander, s’il feroit en état de faire une meilleure conftru-
(ion fur cette même grandeur du terrain? fi PIngénieur le fait
démonfirativement, le Prince peut-être affôré d'avoir un
homme, qui entend plus que les autres. Nota bene, il y en
a qui fe vantent d’avoir un meilleur fpftème, fans le faire voir
à perfonne, qu’au Prince même. j'ai vü un écrit, où l’Au-
teur dit, qu'il favoitr pour certain, qu’ua Ingénieur qui étoit
celui qui a depuis fortifié Pisle d'Orf0va Belgrade, avoit
un fyflème d’une force toute extraordinaire, mais il fembloit
qu’il en faifoie miftère. Le Plans en font publiques à prefent.

Il n’y a rien de nouveau À FIsle d’Orfôva: le Fort capital
eft un Quarré long, à peu près comme le Fore Louis dans le
Rbein. L'Ingénieur y a fait un Rétranchement qui comprend
toute l’Isle, en fuivant auffi celui de l’Isle dans le Rbesz, pour
empêcher les ennemis d'y prendre pofte. Il y a pourtant à
Orfova quelque nouveauté de plus. Ce font deux Forts, ou
des Baftions détachés, un à chaque bout de l’Isle, qui font
fortifiés du côté de la Forterelle,s c'eft-à-dire, leur gorge eft
un Poligone, ayant faces, flancs, courtine. C’eft une métho-
de, que de certain$ Ingénieurs ont inventée, à ce qu’ils difent; ils.
prétendent même, qu’il y a là-dédans quelque miftére de caché.
On le fait pourtant mieux; car Coeboræ a pratiqué ces Ba-
ftions, il y a environ quarante ans, dans un Rétranchement,
qui occupe une hauteur devant Groexingue, où je les ai vüs
affez à mon aile. Mais ils ne font pas approuvés; parce que
l’un d'eux étant pris, on peut facilement {è rendre maître des
autres, puis qu’ils ne font plus flanqués ni en dedans, ni en

dehors, Y3 Il
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Il n’y a non plus rien d’extraordinaire dans la méthode executée

à Belgrade, fi non que l’Auteur n’a point ajoûté de courtine
à la Ténaille dans le foffé. Le refte eft fuivant Vaudan
Coehbora, un peu de l’un un peu de l’autre. Cela fait alors
une nouvelle méthode dans la fantaifie de ceux, qui la pro-
pofent, fans qu’ils fe mettent en peine du dedans de la place,
ou fi la garnifon y feroit en état de pouvoir défendre la brê-
che eu füreté, ou non.

On m’a dit, qu’il eft de certaines gens, qui poffédent la
fcience d’attaquer la méthode donnée Planche Y, par exem-
ple, ils prétendent percer le Bonnet à coups de canon, pour
enfiler le chemin couvert, 1! y faudroit donc du canon plus
fort que celui de quarante huit livres de balle, puis qu’il y au-
toit un Rampart à percer, qui avec fon terreplein eft quel-
que fois de plus de vingt quatre Toiles, fuivant la longueur
du Bonnet. Sans cela le chemin-couvert ne fauroit être en-
filé comme il faut. Ne faute-t-il donc pas aux yeux, que la
propofition de ces gens-là ef fauffe, abufive en toute ma-
niére mais s'ils voulotent y faire un Rampart de boulets, à
force de tirer deflus, ils le feroient avec le tems, perfon-
ne ne leur en pourroit foûtenir le contraire.

Encore dit-on, qu’il y a une autre maniére d'attaquer, laquelle
n'’eft pas encore fort connue. La voici. On fait charger le
canon fi merveilleufement, que le boulet eft tiré feulement
par-deffus le Bonnet, qu’il tombe dans le chemin-couverts
puis il roule en bondiffant cout le long du terreplein enfi-
le tous ceux, qui s’y trouvent poftés pour la défence, en leur
caffant les bras les jambes! Il me femble, qu’on pourroit
bien dire, que c’eft à quelques idiots, que des railleure l'ont
voulü faire accroire. Néanmoins, afin que le bruit de cette

terri-
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terrible (ou plütôt chimérique) maniére d’attaquer puiffe cou-
rir par le monde, on n’a pas manqué de lui donner un nom
jufqu’à prefent inoüi C’eft celui d'attaquer par des Bombes

des Boulers à Ricochez N'eft-ce pas allez pour nous faire rire
Si L'on doit compter fur l’affiffance des Bourgois dans

la défence d’une place
H y a quelques-uns, qui voudroient avoir beaucoup de

Bourgois, pour aider à défendre une place. Pour moi, je dis,
que les Bourgois peuvent être de braves gens, mais non pas
pour défendre une place; ce qui mérite bien un exemple.

Le Magiftrat d’une certaine place affiégée voyant que la
.garnifon étoit fort fatiguée, réfolût d’aller voir le Comman-
dant, luy offrie de prendre part à la défence avec les Bour-
gois, s’il lui plaifoir de leur affigner un pofte ce qui füt ac-
cepté. C'étoient des gens, qui avoienr une bonne réputation
à l’égard de la bravoure de leurs ancêtres. On leur affigna
donc un Ravelin qui devoit étre attaqué. En effet, le lende-
main les ennemis commencèrent à y jerter des bombes, des
pierres des carcaffes, d’une maniére fi terrible, que les
Bourgois, qui ne pouvoient point fouffrir un feu fi extraor-
dinaire, en décampérent au plus vite, dirent qu'aucune ame
vivante ne pourroit refter dans cet ouvrage, qui étoir un
Enfer. Le Commandant voyant leur benne volonté, y fit da-
bord commander des Soldats, qui y reftérent malgré ce grand

feu 3 c’eft ce que les Bourgois ne pouvoient pas compren-
dre. 1! me femble cépendanc, que les Bourgois n’elrent pas
beaucoup de tort, fi non en ce qu’ils avoient offert leurs fer-
vices fans y avoir bien penfé; car ils ont leurs biens leurs
familles. Et fi jen parle, c’eft feulement pour faire voir la
différence, qu'il y a entr’eux les Soldats.

Dis«
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Diféours touchant une démonfiration à conps de Canon,

ils jugent de la defence de Aitillerse. LIn,emeu, qui
a écrit la rélation du-fiége de Lie d’autres, en rapporte
un exemple, Voici le principal de fon récit. Etant arrivé,
dit-il, à la Tranchée au fiége de Dorwvai, le Chef y vint auffi

luy propofa ce qu’il y avoit à faire pendant la nuit. Il
lui nomma les Ingénieurs, qu’il devoit avoir avec luy com-
me Brigadier, (c’eft le nom, qu’on donne à un Ingénieur, qui
en commande 4. Où autres) entr’autres un, qui 4vois déja
été 24. beures dans les Tranchées, qui devoit y refter enco-
re autant. Le Brigadier démanda au Directeur, pourquoi cet
Ingénieur feroit obligé de reiter encore le tems nommé? le
Directeur, qui fans doute ne connoiffoit pas l’Artillerie, luy
répondit, que c’étoit à caufe qu’il ne s’étoit pas acquité de
fon dévoir, qu’il n’avoit pas fuivi l’ordre qu’il avoir, de pren-
dre pofte dans le chemin-couvert3 qu’il difoit bien pour ex-
cufe, que quatre piéces de canon des ennemis l'en avoient
empêché. Certes, réprit le Brigadier, quatre piéces de feize
livres, comme celles là, ont été affez capables de faire cela!

en cas, que je ne*réüffiife pas à prendre ce pofte, efl-ce
que je ferois auffi puni? oh! répliqua le DireCteur, je vous
laifle faire, étant bien perfuadé, que vous réüffirez, Fort bien,
réprit le Brigadier, mais en cas que je ne pûfle pas réüffir,
que je deûffe être puni, je vous appellerois devant le Con-
feil de guerre. Surquoi répondit le Directeur, je ne crois pas,
qu’il feroit néceffaire; il s'en alla chez luy.

AN voit, comment ceux qui ne fe font pas trouvés aux
O occafions, où l’on apprend, voit, dis-je,

Te 0°

Le



DE TOUT LE MONDE. 177
Le Général de la Tranchée ayant entendu de quelqu’un

le difcours tenu entre le Directeur le Brigadier, devint curi-
eux, en parla au Brigadier. J’efpére, lui dit-il, que vous
ferez affez heureux pour réüffir; mais en cas du contraire
comment propoferiez-vous l'affaire au confeil de Guerre, pour
le mettre en état d’en faire une décifion? Ce font des chofes
qui ne s’y rencontrent peut-être jamais. Le Brigadier réprit là-
deffus, qu’il démanderoit quatre piéces de canon au Prince
d'Orange qu’il les feroit pofter quelque part à un endroit
de la même largeur, dans un chemin-couvert, ou autre part,
où le Dire(teur féroit obligé de tracer de faire un loge-
ments; qu’il les employeroit à luy difputer le terrain, comme
la garnifon nous l'avoit difputé ici; fi fon parti adverfaire
pourroit faire le logement haut la main, malgré l’effort de
ces quatre piéces, qu’il voudroit alors bien être puni, mais s’il
n’y réüffiroit pas, qu’il démanderoit réparation d’ honneur

au Conieil de guerre.Voilà, dit le Général, une propofition affez rare, dont un
autre riroit! Mais à la bien examiner, il n’y a pas tant à ri-
re; l'affaire feroit gaillarde même très-épineufe pour ceux,
qui féroient employés à tracer à élever ce logement pro-
pofé! vous pourriez, continua-t-il, vous fervir même du droit
d’y employer de la moufquetterie, comme nous fommes té-
moins, que la garnifon la fait affez valoir ici, outre les quatre
canons; mais vous pouvez profiter ici de la nuit dans vôtre
travail, de forte que les ennemis ont de la peine à vous
voir. À cela répondit le Brigadier, qu’il vouloit bien accor-
der ce même avantage à fes Antagoniftes, pour s’en fervir en
faifant le logements mais que les ennemis fachant ici dejà par
où nous devrions venir, même la diftance, il étoit juite, qu’il

TOM. II. Z {üt
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füt auffi la diflance du logement propofé; &'que pour le
furplus au lieu de canons à feize livres de balle, dont les en-
nemis fe fervoient ici, il ne fe ferviroit que de ceux à douze li-
vres de balle,

Le Général répeta encore une fois, que cette propofi-
tion étoit rare qu’elle feroit rire le Prince d'Orange, même
le Prince Exgene de Savoye Milord Duc de Mar/borougb
qu’ils donncroient volontiers le canon pour la rareté du fait,

qu’il prévoyoit, que la décifion ne feroit pas difficile à faire,
Car fi un boulet, difoit-il, tiré à la diftance de fix cens pas com-
muns, penétre jufqu’à quatorze ou quinze pieds dans une terre
affez ferme, que ne feroit-il pas ici à la diftance de deux ou trois
cens pas, fur un ouvrage fait avec des gabions des faffines,

de la terre fraîchement apportée? jefpére, pourfuivit-il, que
vous aurez le bonheur de réüffir ici cette nuit au pofte que
vous devez prendre, puisque c’eft pour le bien commun,
une Armée de cent mille hommes en attend le fuccès avec
impatience,

Pour revenir à vôtre propofition pour vous juftifier, con-
tinua-t-il, en cas que vous ne puiffiez pas réüflir ici, que
Vous miffiez alors en execution ce que vous avez propofé, vous
auriez bien des Spectateurs, car chacun féroit bien aile de
voir une démonitration faite À coups de camon. Ce-
pendant, fi l’on tiroit fur le logement propofé, lorsque les
gens y travailleroient, il perdroit du mondes ce qu’on ne
pourroit pas facilement -permettre, quoi qu’il foit jufte de
donner moyen à un honnête homme, de fe juftifier de ce qu’il
n’a pas eû le bonheur de rcüffir'en fon entreprife, füt-ce
même en expofant quelques autres, en cas qu’on ne pût ‘pas
faire autrément.

Mais
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Mais, ajoûta-t-il, je fai, que Mrs. les Ingénieurs ont tant

de génie, qu’un expédient neleur réüff.fant pas, ils ont d'abord

récours à un autre; n’y auroit-il donc pcint d’autre moyen peur
donner une bonne démonftration touchant cette affaire, fans
profufion de fang car, outre que c’eft une cruauté que d’
expofer les hommes mal à propos, ils font auffi fort rares
dans la fituation préfence de nos affaires.

À ces inftances répondit le Brigadier, qu’il vouloir bien
propofer une autre démonftration, puilque le Général lc fou-
haitoit ainfi. Il vouloit donc, que celui, qui traceroit le lo-
gement füsdit, fit occuper ce pofte, comme on le fait ordi-
nairement, c’eft-à-dire, avec des gabions, des faffines de
la terre apportée, mais non pas derriére une Traverfe, qui eft
une éfpéce de Rampart mais, qu’il fit un logement à Pordi-
naire, que Mrs. les Généraux, lui verroient, quand il feroit
achevé qu’on en retirâr le monde, qu’on tirâc deffus, pour
voir l’effet de ces quatre canons. Et puis qu’avec fix piéces on fait
brêche dans une muraille d’une affez grande épaiffeur, il ajoû-
toit, qu’il feroit fans doute plus facile de renverfer de fond
en comble un logement. qui ne féroit fait que de gabions,
de faffines, de terre fraîchement rémuée.

Fort bien, réprit le Général, voilà une propofition, qui
me plaît, puis qu’on n’eft pas obligé de rifquer de facri-
fier du monde, ce qui approcheroit trop de l’ancienne ma-
niére des Romains, où les hommes devoient’{e battre dans
les Cirques contre les bêtes féroces! Si vous propoferez cette
maniére à Mrs. les Généraux, pour leur faire voir ce que le
canon eft en étac de faire, ils vous entendront avec plaifir,
car ils fe plaifent à ces fortes de propofitions, fur tout lorsqu’
elles font fondées {ur des démontirations évidentes. Vous

Z 2 pour-
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pourrez conter fur mon affiftlances car ayant auffi été Ingé-
nieur, je fai, comme on fait le logement dans le chemin-
couvert pour pafter enfüuite le foffé; laiffez-en le foin hardi-
ment à moi, je fai bien, quelle épaiffeur on luy donne;
perfiftez fur cela, qu’on vous accorde des canons au moins à
16. livres de balle, dont les ennemis fe fervent ici contre nous
Ce feroit une belle experience, ce féroir là qu’on pourroit
dire avec raifon experientia docet

Néamoins cette démonftration n’a pas été mife en œuvre,
à caufe que le poite a été occupé dans le chemin-couvert,

que le Brigadier n’a pas eû befoin de fe juttifier, ayant eû
le bonheur de réüffir. Ce qui peut-être ne feroit pas arrivé,
fi la garnifon n’eût été plus tranquille cette nuit, que la pré-
cédente. C’eft ici, que finit le récit de l'Ingénieur fusdit.

Mais je m'étonne, que l'Ingénieur, qui avoit été condamné
de refter encore 24. heures dans la tranchée, qui étoit bra-
ve homme, ne fe foit offert à faire cette démonftration pour
fe juftifier! Il me femble, que cela doit être permis à tout le
monde. Le Général Major le Brigadier Pauroient fans
doute affifté avec plaifir, car on voit, qu’ils sy font pris affez
chaudement. Mais, deuxhommes d’un même métier, quoi-
qu’également entendus dans la fcience, ne favent pourtant
pas fe juftifier quelquefois l’un auffi bien que l’autre; auffi'ar-
rive-t-il, qu’un pétit Maître fe préfente foûtient haut la main,
qu'on prend tout à prefênt.  C'’eft ainfi que de bonnes cho-
fes réflent cachées, quand les fanfaronnades vont leur train,
l’emportent fur de bonnes raifons.

C'eft une chofe étonnante, que d’entendre jafer les. pré-
neurs des places Il y en a quelques-uns, qui prétendenr d’
abord à la Direction d’un fiége, fans y avoir jamais affifté

coni-
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comme Ingénieurs, fans favoir, fi on doit attaquer la face, ou
le flanc, ou la courtines fans fe mettre en peine de connoi-
tre les matériaux, comme des faifines, des gabions, autres:
fans sinformer, comme tout cela doit être fait, comment
on doit s’en fervir avec avantage, quoique ce foit par-là qu’on
doit commencer. Ils s’imaginent, que pour être Ingénieur
Général, il fuffit de favoir tirer une ligne fur le papier,
comment on ouvre la tranchée que pour le refte c’eft aux
Ingénieurs fubalternes de le favoir, aue ce n’eft pas l’af
faire d’un Ingénieur en Chef, Mais c’eft fe Momper grofiic
rement; caron apprend en fort peu de tems à tirer des ligne
fur le papier à ouvrir la tranchée. C’eft la moindre chof
qu’on doive faire à un fiége. Aufli voir-on fouvent ces gens
là donner de la tête contre la muraille, faute d'entendre la chofe
Pour exemple foir Namur en l'année 1695. Keifersuveert e
1702. Lille en 1708. Un grand Roi, qui étoit venu vo
ce dernier fiége, difoir fort bien, que/wx /e brifoit la tête con
tre la muraille, que l’autre imitoir l’efcargot, voulant dire pa
là, que ni l’un ni l’autre ne favoit la veritable manière d'appro

cher, lun allant trop vite, Pautre trop lentement.
rGénéral féroit affez commode m

Le pofte d’Ingenieume fans rifque, s’il n'y avoit pas autre chofe à faire, qu’à mo
trer aux Ingénieuts fur le papier, où ils doivent faire la br
che, la route qu’ils doivent prendre pour aller à la bi
che. Les Princes les Souverains mêmes pourroient le f
re dans leur cabinet; mais à caufé qu’ils favent bien, que
eft une chofe très-difficile à un fiège, où il faut ménager
hommes, avancer cépendant pour gagner terrain, fans p
dre du tems, ils veulent bien confier ce pofte fi confidé
ble à un Officier, qui a érudié cette fcience, qui a été d

Z 3
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les occafions qu’on leur a récommandé d'en être capable,
C'eft donc celui, qui doit montrer aux Ingénieurs de frayer
le chemin en bon ordre, avec des faffines, des gabions,
autres matériaux, qu’il faut favoir y appliquer fiivant la fci-
ence, qui nous apprend à couvrir le Soldat, qu'on employe
à ce travail, afin qu’il puiffe y aller en fûreté, du moins con-
tre le coup de moufquet.

Il me femble, qu’on ne peut pas trop fe précautioner dans
cette affaires car fi l’on perd G6ooo. hommes à couper des
paliffades, drendre un pétit ouvrage, comme il eft arrivé
à une éfpéce de flèche fur le mont Coqueler à Namur, à la
place d’armes de Keiférswveert, à la Ténaille de Lille, au
lieu de trois ou de quatre cens, qu’il en auroit peut été coûté
en s’y prennant comme il faloir, les Princes s’en fâchent avec
raifon, leur intereft en fouffre trop, la réputation de l’In-
génieur en Chef s’en va en l'air.

J'ai dit ci-devant mon fentiment dans un difcours, com-
ment On pourroit approcher d’un ouvrage, paffer un foffé
plein d’eau, en quelque ordre 5; mais je vois, que tous les In-
génieurs n’en ont pas encore profité, foir, qu’ils ne puiffent
pas le comprendre, foit, qu’ils ne jugent pas néceffaire, qu’on ufe
de telles précautions. Car je me fuis trouvé depuis à un fié-
ge, où l’on vouloit donner l'affaut au flanc d’un ouvrage de-
taché, où il faloit couper auparavant des paliffades, qui
avoient presqu’'un pied d'épaiffeur en diamétre. Les cou-
peurs auroient été vûs expofés, à peut-être plus de deux
cens hommes, qui auroient tiré continuellement fur eux en
flanc, à environ deux cens pas de diftance. J'y prévoyois un
défordre des plus grands, en füs extremement touché
je démandai à l Ingénieur, quelle difpofition il vouloit faire

pour
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pour couvrir les coupeurs? point d'autre, me dit-il, que celle
de les faire couper inceffamment. Je n’y füs que Spectateur,

autre en ayant la directions mais l’intereft du Roi voulüt

que jy miffe la main moi-même, ce que je fis avec plaifir.
Il n’y eût point de matériaux propres pour cela; mais

j'en avois remarqué proche d'une maifon, que j'aurois em-
ployés à faire des blindes, comme les appellent les gens de
guerre, pour couvrir les coupeurs, du moins contre le coup

de moufquet, On fair comme on peut dans une occsfion
je m'y ferois fort expofé pour conferver les autres, pour
les faire réüffir dans cet affaut, car les boulets de canon, les
bombes les grénades y viennent toûjours, Mais un Officier ne
craint point le danger, quand il voit, que c’eft pour le bien

le fervice de fon Roi. C’eft ce qui y auroit été fort n£-
ceffaire, fi le Commandant eût jugé à propôs de nous difpu-
ter le terrain, qu’il n’eût rendu la place à nôtre Roi, à qui

elle apartenoit de bon droit.
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